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prologue . . 

-.'•]'! s'agissait de résumer en quelque* pages l 'h is to ire 
'P'ilitiijuo de v ingt ans. !,«>>• élection» t'twifmt. proches et 
i'élooUjrat d e v a i t être renseigné >»r le cho ix à faire* 

'•'*4 . . .^Impossible de s'étendre sur des incidents i n u t i l e s , de 
fi&feoyer dans les digressions, 
^ t h i e s eu le chose était possible : 

*Jf»-Prendre un type bien marqué, bi<iu caractérisé , le 
*8é<-!-. bi l ler , le mettre il mi et d i re : I vilà l'Iuimme .' 

* «t, *••••«» avons je té notre dévolu sur M . , ) . 1. T a r t e Joseph 
•' d é p u t é d ' I b e r v i i î e par la «race de Mr B é e h a r d , 

»i( e-.aistro par l 'aplatissement, de-, l ibéraux de Montréa l , 
i irtc é ta i t le vrai personnage , 

ii person ni tie en sa et iél ivo enveloppe un q u a r t de 
î< de démenées honteuse* eu matière pol i t ique. 

.«Pi*- «tic ignominie pol i t ique uo l 'a trouvé assez îoiu 
1 „ 4««. «rlaboussouients qu ' i l a cherchés, pas un scanda le 

"?|! J£ Ui> a fai t faire uu pas pour en évi ter l 'atteinte. 
* ! un béuéiiee qu ' i l aie négligé. 

un homme de valeur qu'il n'aie courtisé, 
i'-» %u de ceux, qui le crurent ainsi, qu'il n'aie t r a h i , 
l ' i i une cause épousée qu'il n'aie abandonnée. 

,- J'a-- un doses écrits qu'il n'aie prutiqurinent t ... r épudié • 
• • "X'à* d'autorité qu'il n'aie courtisée. 

' l f -JPeisonne ne l'a jamais approché et gardé Uuns Sou 
*: £4atinut,é, sans que la rupture ne fut provoquée par lui 

«jr par une trahison de sa part. 

fV- ln tete aux pieds, tout peut servir chez cet homme, à 
i'education des masses. 

Tarte citoyen. ! Tarte journal is te . 

Tarte catholique. i Tarte financier. 
Tarte eoMrfcisan. j Tarte impérial iste. 

i: Tarte annexioDiste;-

i E t the lati but not the leatt. 
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TARTE MINISTRE ! ! • ^ 

Tarte en un mot, Vichnou, aux innombrables inc n-u*«. *\ 
fcions restera le prototype du politicien sans dignité > îù'ir ; f ; 
table, sans amour pour ses compatriotes et sans sou » d#, ' 
l 'honneur de sa race. r , 

Les pagesqui vontsu ivre , é t ayen t su r des preuves .••,<" 
fulables les divers états d 'âme de l 'organisateur en < <ie$ 
du parti l ibéral. 

Ecrits tous à des époques différentes ; puisés dans , 
journaux indifféremment amis ou ennemis ; issus d« 
plumes bleues, rouges ou castors—françaises ou anglaises* 
ces extrai ts convergent tous vers un sens un ique : F r o 
ver qu 'un tel homme ne peu t s 'appeler que T a r t e 
puisqu ' i l n'a pas le d ro i t de s'élever au rang d ' u 
" Cavehon." 

Pareil personnage est dangereux, c'est pourquoi nous f\ 
avons publié cette étude indispensable à la sûreté p^i 
blique. *" * 

Nous avons divisé par chapi t res formant chacun u$h t 

tout complet des phases diverses de cet te existence mut 
ticolore. 

Nous avons pris au berceau de sa carr ière ce i'uiîi' > 
genteur des évoques, nous l 'avons su vi do St-Lin à 
bec, de l 'Hon. M. Canchon à Sir 13. II . Pa r en t , de l ' u l t r ^ f 
montanisme au l ibéralisme, de M. de Bouchei'villo à M,; 
Chapleau, do M. Ohapleau à M. Eoss, de ce dernier à 
Séoécal, do ses condamnations des œuvres de co d e r n i e r J 
h sa conversion (à lui,M. Tar te dans les F O I K E S de Fan ' s ' ; 
de Ohapleau à Mercier, do Mercier à Tail lon et d e Ja 
re tournant à Mercier, de Québec à Montréal, d u Canadien 
& la Patrie, de Montréal à Ot t awa et de sa p iè t re é t u d e 
ûû notaire aux banquettes de velours du T R É S O R ! 

Que de chemin parcouru Imais aussi que d é b o u t e s 
1>»«S 1... ! 

Voilà la carrière politique, aussi immorale qu'éb|louis« 



saute dont nous voulons révéler à la jeunesse les recoins 
et les secrets. 

Comme les Romains exposaient leurs esclaves dans de 
certaines conditions pour garantir des mêmes chûtes 
leurs enfants, nous désirons montrer à l'éleetorat, toutes 
les bassesses et les turpitudes que couvre quelquefois un 
portefeuille de ministre ; nous espérons aussi lui inspirer 
ua salutaire mépris de ces héros de paille ou d'argyle. 

Heureux nous serons, si la leçon peut Être profitable. 
Notre époque a trop besoin d'hommes, pour que plus 

longtemps l'audace puisse tenir lieu de ta lent , do fidélité 
et d'honnêteté. 

La vie dos hommes publics doit être un l ivre ouvert où 
l e peuple puisse chercher des enseignements et de» 
exemples. 

Ouvrez ce livre et vous verrez si M . Tarte peut rester 
plus longtemps dans la politique. 

Epave ballotté" sur le flot des scrutins, de Bonaventure 
à l'Islet, de l'Islefc à Beauharnois, de là aux rives du 
Richelieu, il a traîné sur toute la province son casier 
politique gorgé de mentions que d'autres que lui trouve­
raient infamantes. 

Le flot qui l'amenât à Ottawa, recule épouvanté. 
Le peuple de la province do Québec, houteux de sou 

incroyable verdict du 23 juin dernier s'apprête à reveu. 
diquer son honneur outragé. 

Le temps était venu de démasquer M. Tarte. 
aujourd'hui, «'est fait. 

; L ' A U T E U R . 
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Lesévénemenlspol i f iques des dern ières années ont placé 
M. Tar ie dans une s i tuat ion si anormale , que nous avons 
cru intéresser le publ ie en faisant une revue de la vie 
pol i t ique de ce personnage . 

Dans les grands jou rnaux du pays , à diverses époques, 
on a fait le portrait, de cet. homme à deux faces, CM. comme 
on p o u r r a le constater , ces por t ra i t s se ressemblent d ' u n e 
manière f rappante . li est de fait que ce monsieur a pris 
p la is i r à afficher cyniquement son m é p r i s pour tou t ce 
que les au t res hommes pol i t iques ont respecté et t ra i té 
su ivan t les règles les p lus s t r ic tes du code de l 'honneur . 

On d i ra i t , quand on compare ses écrits de différentes 
dates , qu ' i l s 'est s u r t o u t app l iqué à prouver au pays 
qu 'on polit ique, tou t est permis , et que tous ceux qui y 
sont, sont méprisables . Pour lui , il se vante à tout propos 
de n ' avo i r , tonte sa vie du ran t , coudoyé que des p leut res , 
des gougeats , des flagorneurs, des menteurs , des voleurs 
et des bandi t s qui se meuven t dans lo monde pol i t ique . 
A l ' en t end re , il les a tous connus, cul t ivés ; il a é té l 'ami 
de tous et il les a tous lâchés ; il les a tous app laud i s aux 
heures de leurs succès ; il les a tous sa l i s quand ils n ' o n t 
pas voulu se plier à sos dangereux caprices. 

11 les a tous servis en les exploi tant , il les a tous dé­
noncés quand ils furent sucés à b lanc pour sat isfaire sa?: 
soif toujours dévorante : il les a tous suivis dans le secret 
du Cabine t , il les a tous vendus . 
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Pas un de ses bienfaiteurs qu' i l n ' a pas f rappé au bas 
de la ceinture, ou dans le dos. Tyran j u s q u ' à la c r u a u t é 
dans l 'exercice de ses pouvoirs comme minis t re , il f r appe 
les faibles, et lèche les pieds des pu i s san t s . 

Son arrogance n 'a pas de limites quand il par le p o u r la 
fouie, son outrecuidance est scandaleuse quand il dénonce 
l 'Autori té . Ses flagorneries sont p la tes et lâches s ' i l 
approche les Anglais. 

C'est un tout, mêlé de contradict ions, toutes p l u s 
extraordinaires les unes que les au t r e s . .Nous sommes 
certains qu' i l doit avoir peu r de - lu i -même quand il se 
regarde en dedans. 

11 vient d 'ê t re p rodu i t en cour supé r i eu re à Mont réa l 
par W . A. Grenier un plaidoyer t rès in téressant a u q u e l 
nous empruntons une foule de documents que le l ec teur 
trouvera au cours de notre ouvrage. 

Dans le cours du mois d'octobre 1896, le journa l " La 
JAbre .Parole7' avait publ ié à l 'adresse de M. T a r t e , u n 
article d 'une violence extrême, et qui é ta i t un r é sumé 
foudroyant de tout ce qui avait été écri t par les jour­
naux des deux part is à l 'adresse de ce bretteur po l i t ique . 
—M, i i renier , le propriétaire-éditeur, fut aussi tôt a r r ê t é 
pour libelle criminel et poursuivi en Cour Civile p o u r la 
somme de nrx MÏ\A,K dollars, pour tenir lieu de domma­
ges intérêts à raison des blessures faites a la réputation !!... 
du susdi t Mtro Tarte. 

M. Grenier en t repr i t de se défendre et de p r o u v e r la 
vérité de son écrit, et, c'est de son plaidoyer q u e nous 
tenons les plus intéressantes informations que nous al lons 
met t re sous les yeux de nos lecteurs. Nous ne saur ions 
mieux commencer qu ' en dé tachan t d e ce documen t 
maintenant rendu publ ic , un écrit p rovenan t d u Courrier 
du Cannda, et qui complète admirablement not re p r e m i e r 
chapi t re . 

Nous citons : 



PHOTOGRAPHIE DE M. TARTE 

E l l e e s t v i e i l l e d o q u a t r e a n s , l a p h o t o g r a p h i e q u e n o u s 

a l l o n s m o n t r e r a u j o u r d ' h u i à n o s l e c t e u r s ; m a i s e l l e e s t 

p l u s r e s s e m b l a n t e q u e j a m a i s . E l l e a é t é p r i s e le 2:1 

n o v e m b r e 1.892 p a r le " Courrier du Canada," q u i c o n n a î t 

s o n h o m m e à f o n d , c o m m e on a p u l e vo i r p a r l e r é c e n t 

p o r t r a i t q u ' i l a f a i t d u p e r s o n n a g e , e t q u e t o u t e l a p r e s s e 

a t r o u v é s i p a r f a i t e m e n t r é u s s i . 

L e s é v é r e m e u t s q u i s e s o n t s u c c é d é , d a n s l e c o u r s d e s 

q u a t r e d e r n i è r e s a n n é e s n ' o n t f a i t q u e p r o u v e r l a j u s t e s s e 

d u c o u p d ' œ i l e t l a s û r e t é d e t o u c h e d e l ' a r t i s t e , c o m m e 

on v a le v o i r : 

" Q u e d e c o n t r a d i c t i o n s , q u e d e c h a s s e s - c r o i s é s , q u e do 

d é s e r t i o n s , q u e d e d é f e c t i o n s , d a n s c e t t e t r i s t e c a r r i è r e !. 

A S t - L i n , en 1874 , M . T a r t e é t a i t u n g a l l i c a n r en fo rcé , , 

e t l a n ç a i t d e s f o u d r e s d e f e r - b l a n c c o n t r e l ' é co l e d u 

Nouveau-Monde." I l a r r i v e à Q u é b e c d a n s l ' a u t o m n e 

d e c e t t e a n n é e , e t s o u d a i n le v o i l à ulf r a i n o n t a i n , v e u i l l o -

tist-e, r é a c t i o n n a i r e , c h a m b o r d i s t e , c l é r i c a l , j é s u i t e p a r ­

d e s s u s là t ê t e e t m e m b r e d é v o t d u c e r c l e c a t h o l i q u e . Les . 

p r e s b y t è r e s en r a f f o l e n t , l es c o n g r é g a t i o n s le v é n è r e n t , e t 

m o n I s r a ë l occi t c h a q u e j o u r d a n s les c o l o n n e s d u 

" Canadien " u n e n o u v e l l e h é c a t o m b e d e l i b é r a u x , d e 

g a l l i c a n s , d e f r a n c s - m a ç o n s , d e s e c t a t e u r s d e s i d é e s mo­

d e r n e s . D a n s l ' E g l i s e , i l n e j u r e q u e p a r Mgr B o u r g e t e t 

M g r L a f l è c h e . D a n s l ' E t a t , s e s h o m i n e s s o n t M M . d e 

B o u e h e r v i l l e , A n g e r s e t l e s é n a t e u r T r u d e l , q u ' i l a p p e l l e 

g ros c o m m e le b r a s : " m o n c h e r m a î t r e " , ( " e s t d a n s c e t t e 

p é r i o d e d o p i e u s e e f f e r v e s c e n c e q u ' i l f a i l l i t d é m o l i r AL 

C l i a p l e a u , c o u p a b l e d ' a v o i r t e n d u la b r a n c h e d ' o l i v i e r il 

M. L a u r i e r , à S t - L i n ! M . L a u r i e r ! lo chef a c t u e l d e 

M . T a r t e ! 

M a i s q u e l s p e c t a c l e s 'offre à n o s r e g a r d s ? U n l u s t r e à 

p e i u e s ' e s t é cou lé , l a b r i s e a c h a n g é e t vo ic i M . T a r t e , . 
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flam berge au vent , qui pourfend les u l t r amon ta ins ; qui 
crie " r a c c a " au sénateur Trudel, qui t r a i t e les j é su i t e s 
d ' in t r igants , qui prône les doct r ines l ibéra les ; qu i se 
déclare champion des idées modernes ; qu i fait des r i se t t es 
à M. Beaugrand et des mamours à M. Lan gel 1er, le m ê m e 
homme qu ' i l a trai té de menteur , de poli t icien sans 
principes, de " dindon " (sic) et d ' éc r iva in sans vergogne . 
Cependant , il lui reste un lambeau d ' u l t r a m o n t a n i s i n e ; 
11 essaie de masquer sa pal inodie avec lois décre ts d e 
Rome relatifs à certaines quest ions canad iennes . " Rome 
est sa boussole ," il a les yeux et le c œ u r tournés vers 
Rome. I l n 'y a jamais en de Romain plus Romain que 
M. Tarte . Hélas ! trois ans à peine s 'écoulent , la ques t ion 
des jésuites survient , e t M. Tar te a b a n d o n n e Koiiie, qui 
en chancelle sur ses bases !. . .La d ip lomat ie papa le es t un 
nid d ' in t r igues , la curie romaine est d igne de mépr i s , le 
Pape ne voi t pas clair d a n s nos débats , les congrégat ions 
romaines sont aveugles et injustes. Les hymnes se son t 
transformées en réquisi toires, et la voix qui chan ta i t des 
cantiques h u r l e des a n a t h è m e s . 

Et c'est ainsi , sur toute la ligne. En 1882, M. C h a p l e a u 
est la bête noire de M. Ta r t e . Le d i rec teur d u Canadien" 
essaie maintenant d ' adouci r cela. "Le Courrier," dit-i l , 
m' impu te à crime d 'avoir combattu M. Chapleau e t de 
m'ê t re réconcilié avec l u i . " Ce n'est pas du tout l a note 
jus te . Nous disons que M. Tar te a essayé de déshonorer 
M. Chapleau et est allé ensu i t e lécher ses bottes. Il l'a 
traité de b r igand , de vo leur . Il l ' a appe lé , lui e t ses 
amis, MM. Sénécal et Dansereau : " cette c l ique de 
spéculateurs qui sont p rê t s à tout sal ir , â tou t calomnier , • 
pour arriver au bu t , faire d e l ' a r g e n t quand même ." 
Et, un beau jour, il s'est fait l 'al l ié, l'ami de ces mêmes 
hommes. Il est allé en caravaue avec eux en Europe et 
il est revenu Sétiécaleux M. Chap leau lui avait lancé 
cette terrible apos t rophe où il le classait parmi ce» 
hommes "qu i out besoin d'avoir au cœur, si tant est 
qu'ils eu ont un, un fond de bàs&esses et de vices, tel 
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qu ' i l s pu issent y puiser chaque jour eux-mêmes, et qu ' i l 
en res te encore atisez pour en déverser sans cesse sur 
l eurs a d v e r s a i r e s . " M. Tar te a noblement avalé tout 
cela, et n 'eu a pas moins baisé la main qui l ' ava i t flagellé. 
Voyez-vous, " l a se rv ib i l i t é n ' e s t pas dans son caractère," ' 
*' e'ort lui qui nous le dit."' 

Son a l t i tude e n v e r s M. Mercier en est un a u t r e exemple. 
En 1S87, M. T a r t e est pris d ' u n e furieuse a t t aque de 
Mercier-phobie. l ' i u a n t un mois, c'est un feu roulant 
d ' invect ives . Merisier est un aventur ie r , un démagogue, 
un menteur , un concussionnaire., un a M toc-rate, un monstre 
pol i t ique. Il faut Its démolir, il faut le d é t r u i r e , "détendu» 
est Mercier ' ' . De so h côté, M. M.ercier t rai te M. Tar te , en 
p le ine assemblée législative, d e " journa l i s te sans cœur 
et sans honneur" . X'ayez c ra in te , ça ne d u r e r a pas long­
t emps . Au bout «le cinq semaines , M. Tar te é te in t ses 
foudres, lâche l 'opposi t ion, et d u r a n t deux ans . on le 
vo\t flirter avec le min istère et mijoter des aff'ai res payantes 
avec MM. Pacaud of; Langelicr . 

En 1890 le feu saoré s ' empare encore de lui . On est il 
la veille des é lect ions , et le ven t peu t tourner . Le régime 
Mercier r edev ien t l 'opprobre d u genre huma in . C'est un 
débordement do ph i l i pp iques . P u i s la c l ique t r iomphe 
a u x poi ls ; ot 1B to T e n t r en t re d a n s son li t , e t M. Tar te 
r edev ien t doux o o n m o un agneau . 

Au jourd 'hu i il e t t le bras d ro i t de M. Mercier. E t ces 
deux hommes c u i se sont flétris mutue l l ement font la plus 
f ra ternel le p a i r e de mltimbanques poMtiqms qu ' i l y a i t 
dans la P rov ince . 

Voilà la carr ière do M. Ta r t e . Il a été l ' i n s t rumen t de 
tous les chefs do p a r t i . Il a sou tenu toutes les theses : 
n l t ramonta in oa 13 7.3, libéral en 1883, autonomiste forcené 
en 1884, par t i san ' C Î la Fédérat ion Impéria le et du pou­
voir central en 1839, il a changé v ing t fois de drapeau e t 
d e doctr ines. 

I l appel le c e l a ' ' i v o i r des opinions à l u i " . Ce que nous 
lu i reprochons c'ont d ' en avoir t r o p et d'en changer t r o p 
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souvent. 11 ne compte pour rien parmi les hommes qu i 
pensent, parce qu'on est sûr qu ' i l d i ra demain le con­
traire de ce qu ' i l soutient aujourd 'hui de toute la v igueur 
de ses poumons. 

C'est le type du condottiere de la presse, qui va d ' u n 
camp à l ' au t re , trafiquant de sa plume comme les merce­
naires d 'autrefois trafiquaient de leur épée, ou mieux 
eucore, comme les "bravi " trafiquaient de leur s tyle t . 

11 ose par ler de ceux qui émargent à tous les budge t s . 
C'est son por t ra i t qu ' i l t race . l i a b a t t u monnaie avec 
tous les régimes : il a émargé aux budgets de M. de Bou-
eherville, de M. Chapleau, de M. Boss, de Sir J o h n 
Macdoîutld ; il a fini glorieusement pa r ê tre le s t ipend ié 
de la clique de M. Pacaud et do M. Mercier . E t aujour­
d 'hui il est à la solde du par t i libéral dont il a di t : " le 
part i l ibéral n ' a jamais rien bâti do sér ieux et de du rab l e 
et par ses chefs, il cont inue aujourd 'hui les œuvres sté­
riles, qui l 'ont caractérisé dans le passé . " 

Rôle honorable, position bri l lante ! 
Qui a confiance eu lui f qui croit à sa parole ? qui se 

repose su r ses affirmations 1 qui compte su r sa constance 1 
Sans'Hoyuuté, mus fidélité, sans boussole, sans s tabi l i té , 
toujours fugace, toujours sur le point de tourner capot , 
toujours prê t à t rahir et à diffamer demain ceux q u ' i l 
se r t et adule aujourd 'hui , il est complètement coulé dans 
l 'opinion qui peso et qui demeure pour l 'avenir . 

Désormais, bien peu le craignent, la p l u p a r t s 'en 
moquent, quelques-uns s 'en servent, mais tou t le monde 
le méprise. " 

Depuis que ceci a été publié, les événements ont marché . 
M. Tarte est ministre ; r ien n 'est t rop bon pour lui, car 
c 'est grâce à son s t ra tagème que son nouveau par t i es t 
•enfin au pouvoir. 

(Jo s t ra tagème n'est pour t an t pas compliqué ni nouveau. 
II consiste à renier tout ce qu ' i l disait e t écrivait h ier , 
pour t rah i r la cause des écoles catholiques. 

Celui qui au " no su r rende r " de nos implacables enne-
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mis, r épondai t fièrement naguère : " Renoncer à nos 
dro i t s ? Jamais ! " adjure au jourd 'hu i ses compatr iotes 
e t ses coreligionnaires de se soumet t re humblemen t aux 
va inqueurs et d 'accepter leurs condit ions, A l ' en tendre , 
ce sera i t un crime—ni plus ni moins—que d e n e pas capi­
tu le r , en remerc ian t nos spol ia teurs de la g rande géné­
rosi té qu'i ls mon t ren t eu nous rendant une parcelle de ce 
qu ' i l s nous ont volé. 

Voilà ia de rn iè re évolution de M. Tar te . Est-ce bien la 
de rn iè re ? 

La conclusion de l 'ar t icle du Courrier n ' es t pas parfai­
t e m e n t exacte. A u j o u r d ' h u i , on le craint davan tage , sur­
t o u t chez les ronds-de-cuir ; on s'en moque moins peut-
ê t r e , mais on le mépr i se bien p lus que j ama i s . 

E h ! bien, ami lecteur , est-ce assez tapé, réussi . Tout 
l ' h o m m e est là. 

Le Courrier dit, C«««<7a;publiait ces lignes il y a qua t re 
années passées, mais^d 'autres a v a n t lui e t d ' au t r e s après 
lui avaient aussi dit à M. T a r t e ce qu'il fallait penser de 
lui. 

Pu i san t à la même source, savoir le plaidoyer do M C. 
A . Coi-nellier, O.K., avocat de 31". Grenier, nous mettons 
sous les yeux de nos lecteurs les écrits qui ont servi 
d'informations à M. Grenier et qui ont inspiré l'article 
de 11 La Libre Parole" qui.'a donné lieu au procès. Nous 
citons par ordre de dates en remontant. 

L'écrit qui va suivre avai t soulevé la colore du très 
fougueux garçon, et il avait juré de traduire les proprié­
taires du Globe- devant les tribunaux civils, criminels, etc., 
etc. , etc.,patal-i-patat-a, crac, plus rien. 

Le chien é ta i t trop gros. Ta r t e était t rop mouton. Et 
l'écrit trop vrai. 

Si c'eût été un pauvre jeune homme comme Grenier, 
publiant un journal vieux de cinq semaines, oh ! alors ! !.. 
nous aurions vu le terrible fantoche sortir ses canons de 
bois, mais c'était; "THE WORLDS' ! ! ! : 
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M. LAURIER. 

Importé des déserts des Lanrentides pour M. Cauchon. 
—Pendant des années il est le bras droit de l'Honorable 
Thomas MeGreavy—Libéral à Québec et Conservateur à 
Ottawa. 

MONTRÉAL, 21 octobre.—Bien que le nom de M . Israël 
Tarte ait été mis en évidence devant le public d'Ontario, 
depuis ces quelques années dernières, la carrière politi­
que du député de l'Islet est un livre fermé pour la popu­
lation de cette grande Province. A cette heure où le lieu­
tenant on chef de l'Honorable M . Laurier s'en va pérorer 
dans l'Ouest, les détails suivants, lesquels peuvent tous 
6t.ro établis, seront sans doute de pins ou moins d'intérêt 
pour le publie lecteur. 

Il y a des années, alors que l'Honorable M. Cauchon 
devenait un homme eu vue du parti conservateur, dans 
1© district de Québec, M . Tarte n'était qu'un notaire de 
minime importance dans le village de St-Lin, comté de 
l'Assomption. 

Ayant besoin d'un rédaclour, M . .Bhimhart, qui était 
alors propriétaire dn Canadien, de Québec, importa le 
futur député et agitateur, du fond des déserts des 
Lanrentides. M. Tarte devint bientôt le journaliste 
rival de M. Cauchon, qui avait aussi une plume non 
moins facile que mordante. 

C'était en 1872, et quand l'Honorable M. Thomas 
ÏIxGreevy prit la haute main sur les contrats du Chemin 
de fer de la Rive Nord et devint une puissance en ces 
parages, son ennemi irréconciliable d'aujourd'hui fut 
alors son bras droit. 

http://6t.ro
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Gomme il a to ajoura été depuis, M. Tarte était un 
homme coûteux i\ garder à son emploi. On estime qu'il en 
coûta de §.$5,000 à 810,000, pour tenir à flot le "Canadien" 
et M. Tarte, durant le règne de M. MeKIeuzie. 

On croit que M. McGreevy fit pas mal'd'argent avec les 
contrats sus-mentionnés et qu'il fut en état de payer 
pour tous les services dont il pouvait avoir besoin. Et, à 
cette époque, M. Tarte était employé avec profit à tenir 
l'œil sur MM. Chaplean et Sénécal. vu qu'il se chucho­
tait alors que ces messieurs stvaicu t leurs desseins sur les 
contrats de M. McGreevy. 

Cependant, le Lieu tenait t-G onve incur Letellier renvoya 
l'administration DeBouelicrvi Ile-Angers. Une dissolu­
tion des Chambres s'en étant suivie, M. Tarte fut candidat 
heureux dans Bonaventure. M. McGreevy l'ayant qua­
lifié et soldé ses dépenses d'élection, qui montèrent à 
$4,000. 

Ayant pris son siège, le nouveau député de Bonaven­
ture devint presque un homme d'importance. 11 acquit 
aussi le contrôle de l'Evénement, et pendant que ce journal 
épousait la cause des libéraux à Québec, le même rédac­
teur défendait le programme conservateur à Ottawa. 

Il prôna l'entreprise du chemin de fer du Lac StJean, 
ét comme il était tout puissant dans lefc deux camps poli­
tiques, il obtint d'importants subsides pour ce chemin, 
et il reçut, assurent des gens prétendant connaître, 
$50,000 pour ses services. 

M. Tarte donna encore une aide appréciable au chemin 
de la Baie des Chaleurs et reçut §16,000 pour son travail. 

Quand une compagnie de chemin de fer avait besoin 
d'un subside, à cette époque, elle s'adressait généralement 
à M. Tarte. Son ami de coeur Pacaud,son associé dans 
un si grand nombre de jobs, ne s'était, pas encore mi» 
âiissi en évidence devant le public. Oh prétend que M. 
Tarte réalisa? $80,000 du chetivin de fee Kiviere du Loup 
et Témiscouata. 

Malgré qu'il soit patriote d«pùïs le bout du nez jusqu'à. 
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l ' ex t rémi té des orteils, qu ' i l aime comme sa vie, ses chers 
compatriotes do Québec et de Manitoba, M. Tar te a tou­
jours aimé l'or bien davantage . 

La plupar t des ^ens ont oublié le scandale de l ' a q u e d u c 
à Québec, à l'occasion duque l M. Beemer j u r a avoir payé 
à Benjamin Trudel ,000 pour "travailler» le Conseil 
de la vieille capitale. 

L 'Honorable M. F i s Laiigclier étai t maire , à ce moment-
la, et on découvr i t q u ' E r n e s t Pacaud ava i t "travaillé" 
les membres libéraux de la corporation, pendan t que M. 
Tarte s 'occupai t des conservateurs . On n 'a jamais pu 
savoir combien M. Tar te et Pacaud obt inren t pour l eurs 
bons offices, mais il n ' e s t pas du tou t probable que le 
t i reur de ficelles a i t alors travaillé pour le bien de sa 
santé. 

La v ive opposition que fit M. Tar te au Premier Min is t re 
Cliapleau e t à M. Séuécal. à cause de leur t ransact ion d u 
Chemin de fer du Nord est un au t re inc ident p o l i t i q u e 
qui ne manque point d ' in té rê t . Toujours est-il q u ' a u 
beau milieu de ses plus vi rulentes dénonciations con t re 
ces deux personnages, M. Tar te , comme autrefois " Sol," 
aperçut la lumière et se converti t . 

Sénécal l ' a m e n a à Par i s , d 'où, après quelques semaines 
d ' épreuve dans la joyeuse capitale, l ' ennemi de la vei l le 
revint un (out a i m e homme, un pa r t i s an dévoué d u 
L i o u te 11 a n 1 • < i o u v e r u e u r ac tuel , 

L<! temps suivait son cours, et le mouvement Eiel a l la i t 
devenir un facteur impor tan t de la pol i t ique dans Québec. 
M. Tar te fut l 'un d'\s p remiers champions d e l à race e t de 
la revanche. A la fameuse assemblée d u Champ d e 
Mars, le d imanche qui su iv i t l 'exécut ion de I i ie l , le 
rédacteur du Canadien lit un discours p lus violent q u e 
celui d 'Honoré Mercier lui-même- I l s 'empressa, néan­
moins, de se r endre a u x bureaux de la Presse, p e u d e 
t emps ap rès e t comme u n boa nombre d e ceux qui a v a i e u t 
par lé , eu cet te journée mémorable, i l adouci t considé­
rab lement le ton de sa h a r a n g u e . 
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La conversion do M. Ta r t e , on cette occasion, fut 
p robab lemen t la p lus remarquable de toutes colles de sa 
v ie . I l fut le factotum du mouvement Kiel, à Québec ; 
il organisa et lit de l 'agi tat ion de toutes manières . 

Toutefois, cela eu t une fin, et voici comment elle arr iva : 

Un monsiour occupant une hau te position sociale et 
po l i t ique donna à M. Tar te une let tre de crédit au 
m o n t a n t de $4,000, au moyen de laquelle il deva i t acheter 
une presse. L'ofïrando, ou le pa iement étai t accompagnée 
d ' u u p l a n t u r e u x contra t du dépar t emen t do l ' agr icul ture . 

Il n 'y a pas besoin d ' ins is ter beaucoup su r les conni­
vences de M. T a r t e avec, les scandales Mercier. Notre 
héros étai t l 'ami int ime de Paeaud et des Langclicr. 
L 'Honorab le M. Char les Langolier lui procura un contrat 
pour impressions, lui donnan t une lettre de crédi t pour 
d e u x ou trois mil le piastres, des mois avant que l 'ouvrage 
n e fût fait. A la vér i té , M. Ta r t e ne possédait même pas 
u n e presse à impr imer , à cette époque. 

Lorsque E rne s t Paeaud reçut §10,000 de l ' en t repreneur 
Wlie lau , il j u r a qu ' i l avai t donné la moitié de ce montant 
à un chef conservateur , pour t en i r les amis corrects, alors 
q u e la réclamation d e M. W h e l a n était devan t la Légis­
l a tu r e . L'Hon. M. Tail Ion fut na ture l lement indigné et 
tous les députés conservateurs déclareront qu ' i l s n ' ava ien t 
pas reçu un sou de ce carottago. M. Tarte ne fit; aucune 
déc lara t ion de ce g e n r e . " 

Ceux qui connaissent. M. MuUrcevy e t M. Tar te 
p r é t enden t que , lorsque ce de rn ie r déclara une guerre 
acha rnée à sou ancien ami et bienfaiteur, il voula i t être 
ache té . M. McGrcevy a déclaré lui-même que Tar te 
vou la i t 650.000, et; qu ' i l lui au ra i t donné'820,000 pour 
é v i t e r du trouble. Tous les faits ci-dessus sout respec­
tueusement dédiés a u x l ibéraux d ' O n t a r i o . " 

Eli ! bien, y a-t-il un homme de coeur qui a u r a i t enduré 
u n e tel le flagellation s'il ne l ' eû t pas méritée. E h î non. 
H a i s Tar t e sava i t que les mess ieurs du World é ta ient de 
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taille à lui prouver son fait à le m e t t r e tout nu d e v a n t 
le public !... et il eut été édifié ce bon publ ic ! ! 

Comme nous le disions p lus hau t : A r r o g a n t d e v a n t les 
faibles, c'est un canneur devan t les forts. 

En 1886, le journal , La Justice, pub l ié alors à Québec , 
dans les intérêts du par t i national a y a n t à sa t ê t e M. 
Mercier, qui devait p lus tard deven i r le chef de T a r t e , 
avait dé ter ré un écrit publ ié dans la Minerve, en 1882. 

C'est encore un por t ra i t de notre homme. Il est a t t r i b u é 
à la line p lume de feu Oscar Dunn. Encore un qu i con­
naissait son homme, aussi nous allons voir qu ' i l ne l 'a pas 
manqué. 

Ce qu ' i l y a de cur ieux, c 'est que cet écri t qui ava i t été 
publié par l 'organe du par t i conservateur , la Minerve, 
faisait admirablement l 'affaire des rouges et é tai t r ep ro ­
duit pa r leur organe à Québec, La Justice. Quel jol i nom 
prédest iné pour pareil le exécution ! 

"Voyez p l u t ô t : 

" I.A J U S T I C E " 22 SEPT. 1886 

M. TARTE, J U G É PAR LES SIENS 

1.KTTRK INTIMK À M. T A R T E . 

[J)e la Minerve, 28 mars 1882.] : 

" Le Canadien du 21 mars n 'a pas assez de colonnes 
" pour déverser sa bile contre le P r e m i e r Minis t re . Le 
" venin suinte à toutes les lignes. Il desser t à ses a.bon-
" nés de la l i t té ra ture comme suit et en grosses l e t t r e s , 
" s'il vous plaît. Ditcs-donc, M. Cuapleau, avez-vous 
" connaissance des $75,000 !" 

Tout l'homme est lil ! Embusqué derrière un paravent 
quelconque, il tire d i s pierres dans les châssis. 

Si-M. Tarte n'était connu, il serait facile de répondre 
à son accusation mensongère et perfide. " Ditea-donc, 
M. Tarte, quand le ministère actuel s'est formé, n'avez-
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vous pas couru, pendant un cer ta in nombre de jours , 
a v e c espoir de succès , les corr idors de la C h a m b r e pour 
engage r les gens à dire au Premier Minis t re q u e vous 
é t iez le seul homme du dis t r ic t de Québec capable de 
donner de la force au Gouve rnemen t^ ! 

E t si M. T a r t e appara issa i t radieux à la barre de la 
Chambre ceci lui serai t prouvé . 

Si déjà M. Ta r t e n 'étai t pas connu, les C O U S I T va leurs 
v ra i s pourraient lui opposer cet a rgument aii/iomhiem : 

" N'est- i l pas vrai que. votre enthousiaste travail 
du ran t les lut tes électorales des derniers ans, vous char­
g iez voire mémoire de f ia is soit d i rec tement soit indirec­
t emen t en sou ent ier ï 

" N'est- i l pas vrai que vous le Mahomet des nations 
mal t ra i tées , vous avez toujours exigé la ran von du 
pécheur 1 

" Quand sur les toits vous cr i iez au vol , n 'av iez-vous 
pas dans votre soupçonneux esprit, un v a g u e désir d'en­
trer au marc la l i v r e , dans la d i s t r ibu t ion d 'un butin quo 
v o u s vouliez sauver , pour cause de la pré tendue rapacité 
de spéculateurs êhontês t 

A h ! cous êtes connu ! ! ! 

L a cause de votre mut isme indiscret en l 'an «le N. Soi­
g n e u r qui v ien t de finir, nous la connaissons. Vous faisiez 
du fiel en si lence pour imbiber S'éponge que l 'on deva i t 
présenter à celui qui fut un jour vot re ami , e t qu i ne pout 
vous admet t re au nombre <le «es d isc ip les parce que tout 
Jérusalem doute de votre fidélité. 

V o u s invoquiez vot re passé sane tache pour faire croire 
a vos prophét ies 1 Et iez-vous sans tache, quand vous orga­
nisiez des bandes pour massacrer les sarrasins de libé­
r aux ? Sans tache aussi quand après avo i r pompé les 
secre ts minis tér ie ls ,vous a l l i ez mettre au grand jour , sous 
p ré tex te de dangers imminents , de simples projets énoncés 
par des amis, qu i dans leur bonne foi, vous c roya ien t 
capable de d iscerner entre le (wufcingenf; e t l ' absolu î 
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A l l e z ! E n s e i g n e z d ' a u t r e s p e u p l e s , M . T a r t e . T o u t c e 

f a t r a s d e chiffres e m p i l é s d a n s l e s c o l o n n e s d e v o t r e 

i m p e c c a b l e Canadien n e p e r s u a d e r a p e r s o n n e . 

V o s a s s e m b l é e s m o n t é e s , vos c o u r s e s à la cache-cache 

d a n s les r u e s c o m m e r c i a l e s d e l a v i l l e d e Q u é b e c , v o s 

d i s c o u r s à d o u b l e - s e n s , vos a s s e r t i o n s d o u t e u s e s , m a i s 

p l e i n e s d e ce v e n i n q u i t o u r m e n t e c e l u i p a r q u i e l l e s s o n t 

fa i t es , n e f e r o n t j a m a i s c r o i r e a u x c i t o y e n s d e Q u é b e c q u e 

l 'on d o i v e s e p r o n o n c e r a v a n t d ' a v o i r e n t e u d u l e s d e u x 

p a r t i s . " 

A l l o n s , y e u a-t-il d u s e n s c o m m u n d ' a b î m e r u n chrétien 

c o m m e ça ? j e vous l e d e m a n d e . 

Ce p a u v r e O s c a r , l u i d ' o r d i n a i r e s i b o n , s i d o u x . M a i s 

ces g a r s - l à , u n e l'ois i n d i g n é s , ça v o u s fa i t d e s c o l è r e s . . . 

enfui T a r t e e u t p e u r e t les t r i b u n a u x , c e t t e fois e n c o r e , 

n ' e u r e n t p a s à r a p i é c e r l a réputation"!... a v a r i é e d e M t r e 

T a r t e , i l b a i s s a l a t ê t e , c o u r b a l ' é c h i n e e t c o m m e u n 

c h i e n f o u e t t é , i l r e n t r a d a n s sa n i c h e e t cessa d ' a b o y e r 

a u x t a l o n s d e l ' H o n o r a b l e M. C h a p l e a u , a l o r s p r e m i e r 

m i n i s t r e à Q u é b e c e t m a i n t e n a n t Sir A d o l p h e , n o t r e l i e u -

t eu an t - gou v e r ne u r. 

( Je t te fois e n c o r e , l ' a d v e r s a i r e é t a i t t r o p p u i s s a n t e t l e 

cornu- e t le c o u r a g e d e T a r t e é t a i e n t d ' u n e e x i s t e n c e t r o p 

p r o b l é m a t i q u e ; il n ' y e u t p a s d ' a r r e s t a t i o n , p a s d e r é c l a ­

m a t i o n s en d o m m a g e s , p a s d ' e s p o i r d o c a r o t t e r $ 1 0 . 0 0 0 . 

C o m m e le d i t le Courrier du Canada, u n p e t i t v o y a g e e n 

E u r o p e a u x f ra i s d e feu L. A . S é n é c a l e t b e a u c o u p d e 

c o u p s d e p i e d s a u d e r r i è r e d e la p a r t d e M. C h a p l e a u , p u i s 

il n o u s r e v i e n t s é t i c c a l e u x , c h i e n c o u c h a n t , p r ê t à t o u t e s 

l e s œ u v r e s . Q u e l o u t i l , g r a n d D i e u ! q u e l o u t i l ! 

Lu Libre Parole a v a i t r é s u m é t o u s ces p o r t r a i t s d a n s 

l ' é c r i t . su ivan t , N o u s t r o u v o n s ce t é c r i t a u d o s s i e r d e l a 

c a u s e T a r i e vtf G r e n i e r . 11 s e l i t c o m m e s u i t : 
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U n e fatalité é t range, inouie, semble s 'appesant i r sur le 
pa r t i l ibéral , e t le frapper d ' impuissance auss i tô t qu' i l se 
t r o u v e à même d 'ag i r . 

Lorsqu ' i l est dans l 'opposi t ion , sa vi ta l i té est excess ive , 
i l est beau, il est v ibrant , il est noble et géné reux ; aus­
s i tô t que le peup le lu i confie la direction des affaires e t 
q u ' i l lu i incombe la lâche de montrer ce dont il es t capa­
b le , do répondre par des faits aux promesses, par des 
ac tes aux déclara t ions , nous avons la douleur d 'assister à 
un désolant spec tac le d ' iner t ie et d ' immobil i té . L e v ieux 
pa r t i rouge, qui combat depu i s tan t d 'années pour les 
réformes g lor ieusement inscri tes à son drapeau e t qui ont 
été l 'objet de tant de sacrifices, a le chagr in de vo i r 
s 'écrouler une à une ses espérances , de vo i r ment i r aux 
p r inc ipes les p lus sacrés d u l ibéral isme pour retomber 
dans les trafics et les boodlages qui font la honte et la 
ru ine des régnes conservateurs . 

" A p r è s tout, ce la no va pas mieux qu ' avec les b l e u s , " 
se disent avec douleur les anciens l ibéraux , et ils ont 
raison. Mais il impor te aussi do dégager la causi; ties libé­
r a u x sincère de ce l le des spécula teurs poli t iques qui met . 
tent , sous tous les régimes, le trésor en coupe réglée et 
q u e l 'on t rouve dans tous les gouvernements , de s trans­
fuges et des saltimbanques, qui se r-ifout une v i rg in i té à 
l ' ombre de noms honnêtes et respnoiubles. 

L e parti l ibéra l a toujours été malHr.ureusemenl In terre 
bénie des produi ts de ce genre . Une longue période 
d 'opposi t ion l ' a rendu déliant dans se? propres ressource» 
e t dans sa propre force, et l 'a poussé à accepter t rop fiicile-
men t le concours d ' adversa i res qui ne cherchaient qu ' à 
t rouve r un marche-p ied après avo i r ttsé tous les escaliers 
conservateurs . Lu scanda leux ascendant pris par M . 
T a r t e , Joseph-Israël , sur les chefs de notre par t i est un 
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exemple frappant de cette faiblesse cons t i tu t ive du pa r t i 
et du profit immense que sait eu t i re r un politicien e t un 
Sauteur. 

Que M. Tar te soit un vulgaire acrobate pol i t ique, un 
t ra î t re et un vagabond de tous les p a r t i s , personne ne le 
niera et lui-même rit d 'en être accusé, ca r il a la fierté de 
tous les méfaits qu'il a commis dans sa longue ca r r i è re 
oi\ son nom est mêlé à tous les forfaits et à toutes- les 
hontes, de tous les temps et de tous les régimes. 

Que le nom de Tar te soit synonime de cynisme poli­
tique, de maquignonnage effréné, de boodlage suas nom, 
c'est ce que tou t le monde admet . 

Comment se fait-il donc que cet homme puisse cont rô ler 
un parti dont le chef est sans conteste l 'homme pol i t ique 
le plus i rréprochable du Canada, l 'honorable Wilfr id 
Laurier , dont jamais la calomnie la plus audacieuse n ' a 
même osé effleurer le uoiu f C'est ce que nous ne compre­
nons pas , ee qui nous navre et ce que nous voulons faire 
cesseï1 en mettant devant, le publie sous son vrai j o u r le 
Ko) des carottiei's, dont on a eu la faiblesse de luire un 
ministre de la Couronne, 

J'our exposer comme il convient - le caractère de cet 
homme, il n'est, pas nécessaire! de remonter à ses d é b u t s 
pohl.ques entachés de dup l i c i t é ,d ' ex to r s ion , de c h a n t a g e 
e t de pillage. Ses ins t incts le poussaient vers le p a r t i 
conservateur, et ses hautes ap t i tudes dans tous les genres 
lui a \ a i e n t donné dans ee milieu une impor tance q u ' i l 
sut met i re à profit pour v ivre d ' abord , pour p r é p a r e r 
ensuite sa trahison, Quand il eut soutiré aux conserva­
teurs tou t l 'argent qu'il é tai t possible d ' ex t i rpe r à ses 
chefs peu scrupuleux, .lorsque son avidité insat iable eut 
fatigué jusqu ' aux p lus généreux, lorsqu ' i l vit la source 
do ses revenus se tarir, il p répara de longue main sa 
volte-face en mettant de côté les papiers de l'affaire 
SlcGreevy, papiers qui devaient lui faciliter l'entrée dans 
le parti libéral. 
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Entre temps, i l exerçait déjà ses facilités d'exploiteur 
du coffre public en prenant part aux opérations de Pacaud 
sur la caisse de la Province ; c'est l 'époque des $100,000 de 
Baie des Chaleurs, des $5000 de Whelen, des $3000 de 
Demers. 

La débâcle de Mercier obligea M . Tarte à tenter le 
grand coup qu'il ruminait, le coup de MeGrevy, dont il 
se fait un piédestal et dont on lui fait un titre de gloire, 
quand on n'y regarde pas de trop près, mais dont les 
détails auraient dû rendre l'auteur suspect il ceux qu'il 
subjugue aujourd'hui. 

M . Tarte a-t-il été trouver Laurier, en homme, pour lui 
exposer sa découverte, lui l ivrer ses documents, pour 
permettre une accusation complète ! 

Pas du tout, il n'a livré ses lettres que pièce à pièce ; 
cela a pris deux ans pour tout avoir et, tout le temps, 
l'honnête Tarte gardait en arrière un document intéres­
sant pouvant tout arrêter, dans l'espoir qu'on lui ferait 
nu signe et que les bleus le rappelleraient. Quand il a 
v u qu' i l se heurtait à un refus obstiné, alors seulement, 
i l s'est jeté dans les bras des libéraux dont quelques-uns 
sont assez naïfs pour le traiter de sauveur. 

En effet, n'était-il donc pas le complice des accusés, 
n'a-t-il pas pendant des années reçu d'eux des fonds dont 
i l connaissait la provenance et qu'i l manipulait alors sans 
trouver qu'ils sentissent mauvais î 

Et pendant cette campagne quo nous payons aujour­
d'hui si cher, qui donc faisait v i v r e M. Terte, qui prétond 
que le parti libéral n'existerait pas aujourd'hui sans lui t 
Qui, sinon ces mômes vieux libéraux qu'il éclabousse de 
son importance et qu' i l met hors de son bureau comme 
de vulgaires laquais î 

Ce fut d'abord le Canadien, une carotte immense tirée 
aux rouges de Montréal pour implanter dans notre sol ce 
produit légumineux d'origine québecquoise, le Canadien, 

qui coûta des milliers de piastres à nos chefs de Montréal. 
Lorsque le journal fut tombé en faillite, M . Tar te employa 

A 
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mille dollars souscrits par le président de la compagnie 
du Canadien eu vue de l'élection de 3'Islet, afin de rache­
ter pour ses fils le titre du Cultivateur, le seul bien de la 
faillite qui eût une valeur quelconque : ce qui a permis 
à sa famille de vivre aux dépens de ses victimes d'aujour­
d'hui. 

Après ce coup de dent, il fallut encore nourrir M. Tarte, 
et on organisa une souscription à l'hôtel Eiendeau dans 
l'intention de créer un fonds en vue des élections futures. 
En un an la famille Tarte eut tout avalé. 

Mais ou devait encore le faire vivre, parait-il ; alors 
on organisa non pas une souscription mais une taxation 
sur les employés libéraux de l'Hôtel-de-Ville qui susten-
tèreut monsieur le ministre pendant quelques mois. 

Les élections arrivaient, il lui fallait un comté, on le 
lui fournit, et il se fit battre. 

Il lui fallait un ministère, on le lui donna et on lui 
donna un comté par dessus le marché. 

Voilà l'homme qui affirme que les libéraux lui doivent 
tout et qui veut les traiter en esclaves, qui les insulte, 
les injurie, les envoie au diable et prétend tout faire à sa 
tête. 

Il rudoie ses bienfaiteurs d'hier, ceux qui l'ont aidé de 
toutes façons daus ses récentes élections. Aujourd'hui 
nous montrons seulement le dessus du panier. Demain, 
nous eu laisserons voir le fond. Ce sera édifiant. 

Le parti verra enfin à quel monstre d'ingratitude il a 
affaire. 

Allons, nous devons mettre un terme à cela. Nous ne 
laisserons pas M. Tarte tripoter les places ni les contrats, 
nous ne laisserons pas le parti s'exposer aux scandales 
qui l'ont ruiné à Québec et qui préludent déjà avec plus 
de juiverie et moins de bonne franquette. Pacaud était 
poli au moins, s'il était boodler ; Tarte est boodler et de 
plus il est grossier. 

Monsieur Tarte en somme est un vulgaire polisson dont 
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une foule de vieux rouges ont reçu des injures qu'ils ont 
décidé de ne plus subir à l'avenir. 

Les nominations absolument renversantes de con­
servateurs récemment convertis que vient de faire le 
gouvernement, tandis que tant de bons libéraux attendent 
la récompense de leurs légitimes services et l'attendront 
longtemps puisque M. Tarte semble inscrire sur la porte 
du ministère des Travaux Publies : Xo liberal need app!>/ 
vont, nous l'espérons, ouvrir les yeux des chefs et leur 
montrer la nécessité de mettre un ternie au scandale. 

Il y a crise dans le parti et M. Tarte eu est l'auteur, le 
vrai coupable. 11 veut tout, tout, absolument tout. 

Le pouvoir, c'est lui. A.11 diable ! les autres. 
Il est intraitable. 
Le parti libéral à Montréal est aujourd'hui complète­

ment désorganisé par l'œuvre de cet homme néfaste et 
les colères s'amoncèleront non pas seulement contre Tarte 
mais contre ceux qui le protégeront et le couvriront. 

Il importe qu'un remède soit apporté et immédiatement. 

Le remède et le seul à appliquer consiste à mettre 
dehors M. Tarte et pour cela il n'y a pas grand chose à 
faire. 

M. Tarte est en faillite et n'a jamais été relevé de sa 
faillite. Un banqueroutier peut-il gérer les affaires de Sa 
Majesté * 

Et s'il fallait une autre raison, voici une lettre que 
l'on nous communique et qui montre uien que l'ère du 
boodlage a commencé dans le ministère des travaux pu-
blics. Nous en publions le texte «n supprimant le nom 
du siguataire et celui du destinataire, mais nous avons la 
lettre en poche et nous les ferons connaître s'il le faut: 

Sept. 1890. 
Cher Monsieur. 

J'ai reçu du département des 'Iravanx Publics à Ottawa, 
une lettre m'infortuaut que vous aviez soumissionné pour 
la fourniture do aux édifices publics de 

Mais copine votre soumission <ist la même que celle 
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d ' u n e a u t r e m a i s o n , i ls m ' é c r i v e n t p o u r m e d e m a n d e r a 
q u i l ' o n d o i t d o n n e r le c o n t r a t . 

J e v o u s é c r i s a u j o u r d ' h u i p o u r s a v o i r ce q u e v o u s ave?, 
l ' i n t e n t i o n d o f a i r e p o u r m o i en c e t t e m a t i è r e . 

J ' a t t e n d r a i v o t r e r é p o n s e . 
Butines» in business an you know. 

R e s p e c t u e u s e m e n t à v o u s , 

N ' a v i o n s n o u s p a s le d r o i t d e d i r e q u ' i l n ' é t a i t q u e 
t e m p s d e j e t e r d e h o r s le R o i d e s c a r o t t i e r s T 

I,A DIRECTION. 

Si n o u s c o m p a r o n s toutes ces a p p r é c i a t i o n s q u i on t é t é 

f a i t e s d a n s l e s j o u r n a u x d e s d e u x v i e i l l e s p r o v i n c e s e t 

p u b l i é s p a r l e s d e u x p a r t i s , on r e s t e é t o n n é «le l e u r 

r e s s e m b l a n c e , b i e n q u ' e l l e s a i e n t é t é é c r i t e s a d i f f é r e n t e s 

é p o q u e s d e p u i s q u a t o r z e a n s . 

C o m m e n t M . L a u r i e r a-t- i l pu s ' a t t a c h e r un te l p e r s o n ­

n a g e 1 c ' e s t à n ' y r i e n c o m p r e n d r e . 

L e p a r t i r o u g i - a d o n c p e r d u t o u t s e n t i m e n t des m o i n d r e s 

c o n v e n a n c e s <«n m a t i è r e poli t i q u e , p o u r a c c e p t e r d e m a r c h e r 

d e r r i è r e cet, h o m m e q u ' i l s o n t e u x m ê m e s si c r u e l l e m e n t 

f l age l lé . Q u a n d M. L a u r i e r t o m b e r a — c e q u i n e s e r a p a s 

b i e n l o n g — v o u s v t - r re / , q u e T a r t e lu i c r i e r a rnrea e t ce 

s e r a d e Ma f a u t e . 

11 y a î l e s g e n s c o m m e ça — il y e n a p e u , c ' e s t v r a i q u i 

p o r t e n t m a l h e u r et r u i n e n t t o u t ce t j u ' i l s t o u c h e n t , e t n e 

l a i s s e n t d e r r i è r e e u x q u e la p r e u v e d é c o u r a g e a n t e e t 

s o u v e n t h o n t e u s e d<; l e u r passage . 

H f a l l a i t q u e les r o n g e s a i e n t é lu d o b i e u petit*» h o m m e s 

p o u r q u e M . I / a u r i e r a i l l e c h e r c h e r T a r t e v a i n c u à B e a u -

h a r n o i s , p o u r e u f a i r e un d e ses c o l l è g u e s e t a s s u r e r s o n 

é l e c t i o n d a n s l e bourg-pourri d u l i b é r a l i s m e — S t - J e a n -

I b e r v i l l e . 

l î n f i n c ' e s t l e u r af fa i re à ces bons l i b é r a u x . 

T a r t e r i a i t d ' e u x q u a n d ils e u r e n t e m b r a s s é ( J a u c h o n ; 

i l s e m b r a a s e u t T a r t e m a i n t e n a n t e t i ls fon t e n c o r e r i r e 

d ' e u x . 

C ' e s t t o u j o u r s a u t a n t d e j p r i s p o u r la g a l e r i e . 
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Noua disions « a M.minetieaut le chapi t re p r é c é d e n t quo 

d e v a n t le» puiswaot* T a r t e «'-tait plat, flagorneur. Nous 

a l lons le voir duns ce rôle. 

K » I S 8 3 , T a r t e hni>kti?-~l>»nd<iit i . .quo c ' e n é t a i t trop 

t r i s t e , e t « M U W O lui <H«nt Osenr Dunn, dans La la ineuse 

rodée, do bois ve r t qtte Ja ./«.*/#><• u publié»' curait du 
venin p»ur imbiber l'fjHtnijr q u e l'on rfrrttit offrit' à M. 
Chaphau. 

A. temps perdu, il léchai t les bottes d o S i r Hec tor 

Langev in qu ' i l deva i t f'r.ipper coming nu t r a î t r e douze 

an» après . 

A h ! dans ce t emps là , Ta r t e était le ga rd ien du-> intérêts 

conserva teurs et cal ludique*, et. le seul c r a i n t - p r ê t r e digne 

de pontifier à l 'aute l du conservat isme a v e c lui comme 

Sacr is ta in servant , c 'é ta i t s i r Hector - U h a p l e a u était 

t rop rouge ! fallait s 'en délier. Aussi avec, q u e l l e solli-

c i t a d e il a v e r t i t s i r Hector . . . Quels coups d ' t sucëusoir il 

lu i déce rne ! . . , A v e c quel soin j a loux il v e i l l o s u r lo but 

t r o u p e a u ' . . . Que l l e dévotiou au clergé ! . . . e t son admi­

rable; soumission i\ l 'auSori té !. . . 

' i ' i » » M » . t lo»». mat l«ctour nous allons v o i r t o u t ça. 

T e n e z vous bien lo ne^. 
L K T T K K S 

A L'HO.N. H. L. LANGE VIN 
Membre du Cabinet de la Puùmnoe du- Canada. 

C K S L K T T K K S O S 1 KTIi n . ' B U K K S DANS UK " C A N A D I K N " 

VIT i> Il S K'V 7 D'AOUT 1881). 

P J t J Î M l f c k K I . K T T U K 

MotiHÙ-H)" le Mittittin: : 

J e vous ai eu bpmiy es t ime, Kucore qu<s v o u * ayez vos 

défauts , Je vous s» is uOuuôte homme. V o u s u « spécuolz 

pa s aveu votre chitrgu *>fr vous faites pour l e m i e u x votre 
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devoir. Dans l'exécutif, vous réclamez et obtenez justice 
pour la Province, sans être injuste pour les autres. 

Vos sentiments et vos actes ont toujours été honorables 
depuis que je vous connais. Vous avez subi, comme un 
homme et un chrétien, patiemment, courageusement, les 
atroces calomnies d'adversaires sans dignité. 

Bref, j'ai trouvé en vous de nombreuses qualités ; je 
crois h votre droiture d'intentions. L'expérience que 
vous avez acquise est longue et précieuse. 

Vous ave/, goûté les joies dn succès et connu l'amer­
tume de l'adversité. Que d'hommes et de choses, que 
de courtisant et de sots, que de perfides et de traîtres n'avez-
vous pas vus dans vos vingt-cinq années de vie publique ! 
(Oh ! pour ça, c'est vrai, puisqu'il a rencontré Tarte !) 

Moi qui n'ai pas fait " le demi tour de votre jardin," 
moi qui suis tombé dans la moulange politique depuis à 
peine huit ans, il me serait guère possible de compter 
tous les lâches et les vilains, et les hypocrites et les hom­
mes sans foi que j'ai coudoyés. 

(Nous le disions dans le chapitre précédent, il n'a eu que de 
ces gens là, pour amis, du moins il s'en vante.) 

Vous en savez là-dessus bien plus loug que moi. Du 
faîte de la Puissance où votre travail vous avait élevé, 
vous êtes tombé par les efforts d'une conspiration habile, 
mais infâme. La veille, entouré de flatteurs qui vous 
juraient inviolable fidélité, au lendemain de votre chute 
vous avez vu l'isolement se faire autour de vous. Que de 
gens qui vous assiégeaient de leurs hommages quand vous 
étiez fort, n'avez-vous pas, de votre fenêtre, aperçu fai­
sant queue à la porte de vos riv aux favorisés de la vic­
toire ! Maintes fois vous m'en avez montré du doigt, de 
ces adorateurs de tous les soleils levants, qui vous 
devaient leur avancement et leur bien-être, et qui n'eus­
sent pas voulu entrer, a la lumière du jour, sons votre 
toit, dans la crainte d'être compromis ! 

Vous êtes aujourd'hui en mesure de distribuer des 
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faveurs : T O U S avez le pouvoir. Lorsque vos vrais amis 
désirent, vous serrer la main, c'est à peine s'ils peu­
vent se frayer un chemin à travers la cohue qui encombre 
et envahit vos appartements. Qui pour vous combler 
d'éloges intéressés : un second pour solliciter la récom­
pense d'un dévouement qui, il v a quelques mois, était 
au service d'une autre cause ; qui pour vous offrir ses 
services précieux pour lesquels il espère le gros prix, etc. 

Que demain il vous arrive malheur—ce qu'à Dieu ne 
plaise—vous verriez comme déjà vous l'avez vu, ce flot de 
solliciteurs et de courtisans prendre son cours vers un 
autre rivage. 

Un politique de votre expérience connaît ces choses, 
sans doute : mais il est bon de n'en pas laisser le souve­
nir s'cmousser, et je prends la liberté de m'adresser à 
vous, en ce moment et dans cette forme, pour l'acquit de 
ma conscience de conservateur plus convaincu que jamais. 

Le moment me semble critique, et j 'espère que vous ne 
trouverez pas matière à blâme dans laforme que j 'adopte. 
J e ne suis qu'un journaliste, c'est vrai ; mais un journa­
liste qui a toujours eu la satisfaction d'exprimer sa pensée 
sans détours, au meilleur de sa connaissance, avec cou­
rage et souvent an risque de sa popularité et de sa 
tranquilité. 

J 'ai , sur le rôle de la presse, des idées arrêtées. .Je 
prétends d'abord qu'un journaliste qui vise à la popula­
rité n'est pas digne de son métier ; car il suit les courants 
d'opinion au lieu do les diriger. Je maintiens, en second 
lieu, qu'un écrivain convaincu ne s'appartient pas, mais 
se doit sans réserve à la cause qu'il aime et pour laquelle 
il combat. 

Si donc je vous écris ainsi, c'est que j 'a i la certitude de 
remplir un devoir d'être utile à la cause qui est mienne 
et à laquelle vous devez être attaché à divers titres, 

Vous êtes le chef, aujourd'hui unanimement reconnu, 
du parti conservateur canadien-français dans la Puissance 



24 T A R T E C O I ' H T I S A N 

du Canada. L a responsabilité inhérente à votre position 

est considérable, au point de vue de l'avenir de notre 

race, da sa l iberté, de son inllueuee. Ceux qui connais­

sent le jeu in t ime des institutions parlementaire, dans ee 

pays, savent quel rude fardeau pèse sur vos épaules. A 

la table du Conseil Pr ivé, sept provinces siègent, avec 

chacune leurs croyances, leurs intérêts, leurs exigences 

et même leurs préjugés. Vous représentez une belle 

province—la seconde en importance dans la Confédéra­

tion—mais sons le rapport de la croyance religieuse et 

des institutions, vous avez à lutter contre une majorité 

dont les instinct* sont naturellement différents et même 

opposés aux intérêts des catholiques dout vous êtes la 

tête dans le Cabinet . 

Pour combattre avec succès, il vous est indispensable 

do pouvoir compter sur un parti fort, uni, ayant en vous 

pleine confiance, prêt A vous suivre eu toute occasion. 

, 1 . 1 . T A R T E . 

Voyons ! est-ce assez hypocrite ! 

S'il eut écri t dans le temps uvee la détermination bien 

arrêtée de préparer sa propre condamnation il n'aurait 

certainement pas mieux réussi. 

S'il a le courage do relire cette lettre, et si son front 

est encore suaceptiblo d'être affecté par les souffrances 

de la honte, il do i t malgré tout rougir encore. Pouah ! 

Mais du courage. Voyons la deuxième. 

D K l ' X ifeMK i. l 'Tl'KIÏ 

M. le Ministre, 

Co parti fort, uni, prêt à vous suivre en toute légitime 

occurrence, vous ue le trouverez que dans l'élément con­

servateur catholique. Je l'afllrme sans crainte : hors de 

cet élément i l n 'ex is te pas d'opinion solide, fixe, sur 

laquelle vous puissiez, vous appuyer quand il s'agit de 

faire tr iompher los iutérêU vitaux dont fvous avez en 

main la garde . 
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( E t toi Tar te , ma î t r e transfuge, comment v e n x - t u que 
l 'h is toire te pardonne jamais d 'avoi r renié ce t t e profession 
de foi, et d 'avoir lâchement, abandonné ce m ê m e par t i ! 
seul capable de protéger ces in térê ts , q u e toi sou! étais 
capable de sacrifier comme lu l 'as l'ait pour le compte des 
l ibéraux.) 

Continuons : 
J e vous fais les observations au nom de cet é lément , 

qui croit que l ' heure est von ne de par ler e t d ' ag i r avec 
énergie. J e viens vous demander si nous devons compter 
su r vous, et vous promet t re l ' appui le p lus actif, le, plus 
cordial , le plus unanime qu 'aucun homme publ ie a i t reçu 

jusqu ' ic i dans le cas, bien en tendu, où vous tomberez 
d'accord avec nous su r ce q u e nous jugeons ê t r e la pre­
mière question du moment. 

La-liberté ca thol ique est menacée par l ' i n t e rven t ion 
des t r ibunaux civils dan» la prédication e t l ' adminis t ra ­
tion des sacrements. La hiérarchie rel igieuse es t bafouée, 
a u nom do la loi, dans des procès où l'on affiche le mépr i s 
le plus absolu des droi ts de l'Kglîse, l ' ignorance le d i spu te 
a u parjure, a u x tentat ives les pins mons t rueuses . 

Le doute n 'est p lus permis ; l 'école r ad ica le es t déter­
minée à anéantir l'influence du clergé qui lui est hosti le , 
parce que le clergé est le défenseur na tu re l d e la morale 
publ ique, do l 'o rdre et d e s p r inc ipes d ' au to r i t é . 

Vous savez, par expérience, de quoi son t capables les 
ennemis du clergé. Vous les avoa vus à l ' œ u v r e tl Char­
levoix ! 

Kh bien, AI. le Ministre, nous croyons qu ' i l est d u 
devoir impérieux du part i couserva teur d e p r end re 
position avec fermoté on faveur de» dro i t s do lu h iérarchie 
catholique. Il faut l ' avoue r : nous sommes en r e t a r d , 
pour ne pas dire plus. Non» eussions p u m e t t r e fin à la 
persécution qui se poursuit , en en levan t à la loi des 
élections contestées, I n t e r p r e t a t i o n fausse e t t y r a n n i q u e 
que certains magis t ra ts lui donnen t et d o n t les r ad i caux 
se servent pour fane du scandale . Nous avons laissé 
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faire, le mal a augmenté, l'audace du libéralisme s'est 
accrue dans de, dangereuses proportions. L'heure de la 
non-intervention est passée, et nous vous prions de vous 
mettre à no t re tê te pour obtenir le redressement du grief 
dont nous souffrons et qui s'aggrave tons les jours. 

Le parti conservateur s'est, de tout temps, proclamé le 
défenseur de la liberté des catholiques. Qu'il ai t le 
courage de ses opinions : et c'est à vous, qui en êtes le 
chef, à lui donner l'exemple de la fermeté nécessaire pour 
accomplir le grand acte de justice que nous réclamons, 
appuyés snr les traités qui nous garantissent la pleine 
jouissance de nos droits religieux. 

Si notre nar t i craint, la glorieuse responsabilité de pro­
téger le cul te catholique, il est indigne du pouvoir et il 
en descendra dans un avenir rapproché. 

Pour nous , Canadiens-français, la question des droits 
du clergé est la première en importance. C'est au clergé 
que nous sommes redevables de la force que nous avons 
acquise, et de la conservation de notre autonomie. Aban­
donnés de la noblesse et des chefs de la colonie, après la 
cession du pays à l'Angleterre, le clergé seul nous resta 
pour nous gu ider dans notre enfance nationale, nous 
instruire, nous encourager, nous aider dans les jours 
d'épreuves qui ne nous ont pas manqué. A la tête de la 
colonisation, à la tête de l'instruction, à la tête des entre­
prises les plus propres à promouvoir notre développe­
ment, à la t ê t e des luttes pour la conquête de nos institu­
tions, le clergé fut le fondateur, le père de la nation 
canadienne-française. Groupés autour de nos clochers, 
nous avons progressé, grandi, nous sommes devenus assez 
forts pour regard> r sans frayeur l'avenir, si nous ne démo­
lissons pas les fondations qui soutiennent l'édifice que 
nous avons élevé a u prix de tant de sacrifices et de labeurs. 

Pour quiconque connaît notre peuple, il est incontes­
table que le clergé est la base de son existence, et cette 
base est aussi nécessaire aujourd'hui qu'il y a un siècle. 
Entourés d e races étrangères et puissantes, nous avons 
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besoin d'unité, de directum. de cette entente invincible 
que seule pont donner la communauté dos croyances, 
cet H- entente, sou» lu direction (ta clerc»?, d o i t nous servir 
partout, spécialement «IHIIH lew affaires pub l iques . Sé­
pare/, le peuple du clergé • que !»• clercé fesse d'éclairer 
l'opinion, de hii tracer i.i voie ; en moins d e d i x ans nous 
ne compterons pour rien sur ce Continent, noua serons la 
proie des nationalités plus riche* et plus nombreuses que 
la nôtre. 

A h ! je ne. comprends pas l 'aveuglement d 'un certain 
nombre de nos coin patriotes, qui refusent d 'ouvr i r les 
yeux sur l'avenir qu'ils préparent à leur race, en voulant 
empêcher le clergé d'instruire notre popula t ion do ses 
devoirs politiques ! 

Mais si le clergé n'instruit pas le peup le , qui doue 
l'instruira ? Qui pourrait l'instruire d'une manier© aussi 
saine, aussi morale, aussi désintéressée ï 

Permettre an clergé de s'isoler de notre v i e nationale 
serait une irréparable erreur. Travailler à l 'exclure est 
une ingratitude et un crime. 

«I . I . TARTE. 

Eh î bien oui. c'est un crime que de vou lo i r ostracise* 
lu clergé. C'est un crime que de voulo i r l'empêcher 
d'instruire n o s enfantai C'est mi crime c o n t r ô l a nation, 
contre notre race que d'éloigner nos protecteurs naturels. 

Ce cri «te, malheureux, vous vener, de le commet t re , ot 
la presse ronce, votre, panagymte Heangrand vous y aide 
avec, une audace qui n'a d'égal quo votre abaissement 
aux yeux de vo« frères. 

Tandis que la latrie crache l'injure à tout notre clergé, 
vous vende/. A (f ieenway l'avenir des enfants catholiques 
français du Manitoba. Tandis que le c le rgé réclame avee 
énergie DON droit* ot les siens, voua et les vô t r e s faites la 
conr au protestantistrae sectaire, an clear gritisme, à la 
maçonnerie en livrant en leurs mains l ' éduca t ion de nOB 
enfants, partant, leur avenir national. 
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Cet te let tre écrite i l y a seize au» pourrait être cop iée 
par chaque ca thol ique qui la lira, et adressée à Tar t e . 

I l ne savai t pas, te malheureux , quand il écr ivai t ces 
ligne», q u ' u n j ou r v iendra i t où l ' ambi t ion dévorante q u i 
brûle son eu'iir, le ferait choisir pour la triste besogne 
que «eh maî t res lu i ont fait faire à M a n i t o b a . 

La trahison entraîne derrière elle une .séquelle de con­
séquence» bien houleuses , 

L a troisième maintenant : 

T K O I S I K M K I .ETTUK 

M. le Ministre : 

JJTI mnservatettrs eatiwliques tiennent avant tout à fears 

prineiprs, //« reconnaissent la souveraineté sociale du Christ, 

et tarent que Dieu est le A'<>» du Monde et des deux. Ils 

.veulent que, le Monarque J'Hvin ait la place, qui lui appartient, 

c'est-à-dire la première. O r , vos t r ibunaux et vos m a g i s ­
trate comblent se» ambassadeur* et ses représentants 
d 'outrage* et d ' ignominie* . Mettez-y ordre. 

.le n ' ignore pas que plus d 'un , qui marche à votre su i t e , 
n ' a pas ees idée» sur ce qui doit être la base d 'une sa ine 
pol i t ique. Notre époque eu «si nue de tolérance pour 
tout ee qu i n 'est pas la véri té et l 'ordre. Et la po l i t ique , 
telle qu ' e l l e «st prat iquée, est une si drôle de chose , 
j ' a l l a i s d i re un si v i la in métier, l i cuucoup cherchent le 
pouvoir à cause des satisfactions qu ' i l procure. Pou r y 
parvenir , i l» font profession de principes dont ils pe rden t 
le souvenir aussi tôt qu ' i l» ont at teint le but de leur 
ambit ion. 

Vini» n 'êtes pus de ce nombre, je me fais uue jo ie d e lo 
proclamer. O n'est pas ta première fois que je l ' écr is 
et les ca thol iques le peusent connue moi : il y a, au se in 
de notre part i , une nuance malheureuse , un m a u v a i s 
par t i qui tend de plus en plus à nous é loigner des pr in­
cipes conservateurs : ruivtion libérale, qui a sédnit tant de 

belles intelligences, exerce sa trompeuse injiuenve sur quelques-

uns des nôtres. 
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V o u s ; ( v . / u n î u i b l e rôle à jouer , M. le Min i s t re , .si vous 

v o u l e z . Affiroitî/ . les vra i s p r i n c i p e s conservateurs , 

m o t t e * u u terra* 1 h ces conces s ions , à ces fa ib lesses qui 

< * * m u t »li.»wut i V * i t r i t p u b l i c et conduiront .sûrement à lu 

r u i t i e î l e n o t r e p a r t i , si e l l e* se c o n t i n u e n t . 

t ^ U e i l e * r u m e u r i e n t e n d o n s n m i H c i rcu ler d e p u i s quel­

q u e s s e m a i n e s î O n par l e dans lus g a z e t t e s , dans les 

c e r c l e s pol i t ique*», 'surloi it , d ' u n i ! combina i son qui l ivre-
r » t t l a Vt <*\ n i c e it un g o u v e r n e m e n t p l u s l ibéral encore 

q u e c e l u i d o n t u o i . s s o m i i i w dotés . J o n c pu i s ganui t i r 

q u ' i l y .* d e v u i i t é d a n s ces b r u i t s , mai.s i ls out u n e 

p<>r.H|.Hti»iM 'e q u i I t t i r d o n n e du c r é d i t a u x y e u x de c e u x 

q u i . s u i v e n t d e prhi l e m o u v e m e n t po l i t ique . Ce cab inet 

Horait eumpimé l ' é l é m e n t le m o i n s conservateur d e 

n o t r e purt» e t d ' u n e fract ion très a v a n c é e d u part i 

l i b e r a l . • 

J « e o i s e o i n q o e - l e s l i b é r a u x n'aient a u c u n e objection à 

i m a r m n g e w e n t i l o c e t t e n a t u r e . Ce serait un h o m m a g e 

r e n d u à l e u r p a s » ? , » leur» pr inc ipe» , u n certificat d e 

r é h u o i h t u t i o n . 

I^fîs c a t h o l i q u e » , q u i ne font r ien d e pluB q u e subir e t 

t<»lé»cr l ' a m a l g a m e a c t u e l , ne donneront jamais leur adhé . 

s i o u >'i ut ie p a r e i l l e t e n t a t i v e q u i , au fond,H<;rnit u n e union 

cl«-i»tin«v< a ih ider l ' i n f l u e n c e du c lergé e t à faire, dominer 

les* i d é e » h b e r a i ô J i . 

J e v u i i b i l o n u o l ' é v e i l e t j ' a i p o u r cela n ies raison». I l 

s e j>ai»Me « l e s <:h<»if4 qui m é r i t e n t votre a t t e n t i o n . C ' e s t 

a i t i * i q u ' a l a i i u d e la seturiou dernière . l e l ' i - emier Minis tre 

P i i > ï i u c i i i ( «Tut d e v o i r c o m b l e r d'éJogeH l'Orateur d e 

l ' A f t a e u i b l e e I ^ s l a t i ve , M . Turcot te , q u e vous connaissez . 

I J » p o r t é e d ' u n j m r é i l a c t e à l 'égard d 'un parei l h o m m e 

e n p a r e i l l e c i r c o i:»t»nce, eat cons idérable e t i m p l i q u e t o u t 

nn o r d r e d ' i d é e s . 

Jf« v o n » s o u m e t * l ' a p p r é c i a t i o n faite d e s paroles de M, 

C h » p i e a a p a r J»i Concorde, organe d e l 'Orateur Turcotte , 
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I , ' H O N . TUIH'OTTK 

" Notre député, au Parlement Local, a reçu, à la clôture 
do la dernière session, le témoignage le plus flatteur 
assurément qu'aucun homme politique puisse envier. 

Avant de se séparer, les chefs du gouvernement et de 
l'opposition ont tenu à féliciter publiquement l'Hon. M. 
Turcotte sur la manière habile, digne et impartiale avec 
laquelle il s'est acquitté de la charge si difficile de 
Président de la Chambre. 

Quand on songe au nombre et à l'importance des 
questions soulevées pendant la dernière session, et, sou­
mises à la décision de l'Orateur ; quand on se rappelle la 
guerre sauvage faite à l'Hon. M. Turcotte depuis au-delà 
de deux ans, ce témoignage des deux chefs politiques, 
endossé par les applaudissements unanimes et enthou­
siastes de la Chambre, revêt une importance toute 
particulière. 

Il est, en effet, reconnu aujourd'hui que l'Hou. M. 
Turcotte s'est révélé, pendant cette dernière session 
surtout, un parlementaire profondément versé dans le 
droit constitutionnel et les règles de la Chambre. 

Plusieurs de ces décisions ont été publiées dans les 
grands journaux anglais, avec les éloges les plus flatteurs. 
I l est généralement admis, enfin, que notre Assemblée 
Législative n'a jamais été présidée avec plus d'habilité, 
de tact et d'impartialité. 

Cette impartialité ne doit surprendre persoune, car 
elle résulte de l'indépendance, bien connue de notre 
député local." On a pu se récrier contre cette indépen­
dance, lorsqu'elle se trouvait à froisser certains intérêts 
privés, l'ambition de quelques hommes politiques, mais 
aujourd'hui que tous les adversaires de M. Turcotte ont 
obtenu ce qu'ils désiraient, on trouve bon cette indépen­
dance qui porte à rendre justice à tous indistinctement 
de partis. 

Nous felicitous à notre tour, l'Honorable M. Turcotte, 
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s u r le témoignage si flatteur do ut il a été l 'objet. C o s t 
la p lus belle et la plus digue vengeance qu ' i l pouvait 
t i r e r de ceux qui Tout si brutaleraeufc iujurié depu i s deux 
uns. Ce doit ê t re aussi la plus belle satisfaction, pour 
un mandata i re , que de voir ses services appréciés aussi 
bien par ses adversa i res que par ses amis. 

Nous devons également féliciter l 'Hon. M. Chapleau 
s u r la g raudeur d ' âme avec laquel le il a su oublier toute 
animosi té pol i t ique pour reconnaî t re publ iquement , le 
mér i te de l 'Hon. M. Turcot te . Un pareil acte de justice 
e t de libéralité, ne peut que lui valoir des a d m i r a t e u r s . " 

P o u r l 'honneur de la l.)roite,je dois dire qu ' i l est tout-
à-fait faux qu 'e l le a i t app laudi a u x paroles du chef du 
Cabinet ; au cont ra i re , j ' a i en tendu plus d ' u n e protesta­
t ion, e t certes, il y avai t de quoi protester . 

Eu .premier lien la condui te de M. Turcot te ue méri te 
aucun éloge. Servi le pour le Gouvernement Jo ly , ii est 
éga lement servi le pour le Gouvernement Chapleau . Valet 
d u diable pour les deux ; tel es t son rôle. Eu second Heu, 
que l à-propos y avai t - i l pour M. Chapleau d'offrir des 
félicitations à cet homme, qu 'h i e r il appela i t J u d a s Lsca-
r iote 1 Tra î t re à son passé, à sou par t i , à ses amis, à se» 
mandata i res , à ses solennels engagements , M. Turcot te 
res te ra cloué au pilori, en dép i t de la bonne volonté du 
P r e m i e r Miuistre. 

Vous regrettez avec moi. je n'eu doute pas, M. le Mi­
n i s t re , que M. Chapleau ai t compromis sa réputa t ion et 
son par t i eu d o n n a u t l 'accolade à ce transfuge, et eu glo­
rifiant ainsi la désert ion la p lus infamante don t nos anna­
les poli t iques fassent mention. Ses idées de " paix, de 
conciliation, e t c . , " l 'ont j e té dans cette ornière , avec sa 
b r anche d'olivier de Bt-Liu. A u moins à Ht-Lin il la pré­
sen ta i t à un gent i lhomme. 

De M. Laur ier à M. Turcot te la chute est profonde. 
Mais quand on est par t i su r cet te pen te on descoud 

t rès v i te sans s'en apercevoir . 
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Hors des principes, des vrais p r inc ipes conservateurs-
catholiques, pas de sa lu t pol i t ique. 

J . I. T A R T E . 

Bon ! bien di t ! L 'exécution est complète . 11 n 'y a q u ' à 
met t re le nom de " T a r t e " à la place de celui de " Tur­
cotte " et tout est parfait . 

Il fait même remarquer que M. Chapleau appe la i t Tur­
cotte Judas Jscariote. Ce serait bien p lus complet. Les 
initiales de notre t ransfuge sont tou tes prê tes pour cela. 
J, I. T. Judas Jscariote Tarte. 

Voyez-vous comme il y a de la prédes t ina t ion dans u n 
nom. What's in a name ! 

L'erreur libérale qui séduit tant de belles intelligences (ce 
sont ses mots) a eu b ien tô t fait de la s ienne. 

Quand on est sur cette pente on descend très vite, dit-il. 

Il es t bien entendu qu ' ic i nous ne d isputons p a s — il 
s'y connaî t — il est au fond, et ça n ' a pas pr is g r a n d 
temps. I l ne remontera jamais à la surface car le bou le t 
qu'i l por te eBt t rop lourd et la chaîne qui est m a i n t e n a n t 
rivée à sa cheville est t rop solide pour qu ' i l puisse j amais 
la briser. 

Sa trahison polit ique e t sa honteuse capi tu la t ion qu i a 
sacrifié ses frères en font un galérien pol i t ique condamné 
à perpé tu i té . 

Il s 'écrie : " Hors des vrais p r inc ipes coriservateurs-
calholiques, pas de s a lu t po l i t i que . " 

Correct ! le cri v ient du cœur, ou a u moins de l ' end ro i t 
les HOMMES l'ont généralement placé. Non ! M. T a r t e , 
pas de sa lu t pol i t ique hors du chemin de la vé r i t é e t d e 
l 'honneur. Aussi vous n 'en êtes que plus coupab le , 
puisque c'est de propos délibéré—les yeux grands o u v e r t s 
—que vous vous êtes j e té hors des V R A I S P R I N C I P E S CA-
T'HOI..IQVJEt3-(;ONSERVATKURvS. 

Pas de satut politique . ' . . .Judas s ' é ta i t pendu , l u i . . . . 
Nous allons l ' en tendre dans la qua t r i ème . C'est encore 
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jol iment du propre si on le compare avec les données de 

sa conduite actuelle. 

Voici : 
Q.UAT.KI i'-M K I.ETTRK 

M. le Ministre : 

Je n'exagère pas en vous affirmant que la désagrégation, 

se fait dans le parti conservateur. Notre inaction en. 

présence des procédés odieux dont le Clergé est victime, 

le compromis dont le Cabinet tie Québec a donné l'exem­

ple, les déclarations ambiguës de conciliation qui ont été 

trop de fois répétées, causent un mécontentement et un 

malaise qui s'accentueront d'une manière inévitable si 

l 'esprit public n'est pas rassuré par une action énergique 

de notre part. Un parti se désaffectionue et se briso très 

v i te . Notre défaite écrasante aux élections générales do 

1874, et la dégringolade de M . McKenzie en sont des 

preuves qu'il importe de ne pas perdre de v u e 

La Province de Québec est la seule vraiment conser­

vatrice, et sur laquelle il est possible de compter d'une 

manière relativement certaine. 

L a prochaine élection sera vivement disputée dan» 

toute la Puissance. 6'est nous qui, selon les probabilités, 

déciderons du sort de la bataille. 

Fortifions notre parti autant que possible, et nous, 

tiendrons la balance du pouvoir et nous acquerrons une 

prépondérance précieuse. 

Pour atteindre ce.résultat, il faut faire disparaître sans 

délai les causes qui tendraient à créer de la division ou 

de l'indifférence dans nos rangs. 

Donnons au Clergé l'assistance à laquelle i l a droit de 

s'attendre de notre paît. 

C'est notre plus urgente obligation. 

Tenons-nous invinciblement attachés à nos principes. 

Rehaussons, par exemple, le prestige de nos chambres 

hautes, par la nomination d'hommes distingués et eu état 

d'exercer de l'influence sur l 'opinion. 

Nous avons des reproches à nous faire sous ce rapport 
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et des fautes à réparer. Il est certain que la Province de 
Québec aurait dû être représentée, au Sénat, par un 
Ministre. 

Il ne manque pas d'hommes capables de nous faire 
honneur et de défendre nos droits. Et, sans faire ici 
d'allusion aux changements qui auront lieu dans un temps 
rapproché, vous ne trouverez pas mauvais, sans doute, 
que je mentionne le nom de l'Hon. Sénateur Trudel, 
comme l'un de ceux qui ont acquis les meilleurs titres à 
la confiance, par le travail énergique et l'habileté qu'il 
déploie, dans l'intérêt de notre Province, au Sénat de la 
Puissance. 

Ce qui est vrai, quant à l'importance du Sénat, l'est 
également pour le Conseil Législatif do Québec. 

En ce moment, le Conseil n'a qu'un Miuistre dans son 
sein. C'est une anomalie et une erreur. 

N'oublions pas que les chambres hautes sont les vrais 
remparts du Conservatisme, et que toute chose de nature 
à en amoindrir l'éclat et l'importance tourne contre nous. 

Le Sénat a été pour beaucoup dans notre succès à 
Ottawa : c'est lui qui a porté les premiers et les plus 
formidables coups au Cabinet McKenzie. 

Sans le Conseil Législatif, M. Joly aurait encore la Pro­
vince de Québec en son pouvoir usurpé. 

J'entends, comme vous, les criailleries des radicaux. 
Ils crient contre ce qui les tient en échec. C'est naturel. 
Certes, nous leur avons trop concédé déjà. N'avons-nous 
pas eu grand tort, par exemple, de consentir à remettre 
aux tribunaux la décision des élections contestées 1 Les 
immenses inconvénients s'en font sentir aujourd'hui. 
Leur but était d'atteindre l'influence religieuse et ils ont 
réussi. 

Il s'agit de les empêcher d'aller plus loin. C'est là 
votre tâche et elle est noble. 

Appuyé sur la sympathie du ( lergé — la plus grande 
influence morale du Bas-Canada -— vous serez en position 
de tenir haut le drapeau qui vous est confié, et qui porte 
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dans ses plis les destinées de la seule Province Catholique 

de la Confédération Canadienne. 

Les criailleries, les préjugés, vous ne les redoute/, pas, 

vous y êtes habitué ; j e ne connais pas d'homme public 

qui ait subi plus que vous. Ils ne vous ont pas empêché 

de faire votre largo place dans notre monde politique. 

Vous avez eu à en souffrir : la position des catholiques 

dans ce pays est nécessairement grosse de luttes cons­

tantes et parfois d'injustices. 

Tous nos chefs ont ce fardeau à porter, ces difficultés à 

vaincre, ces misères à surmonter. Avec l 'aide de leurs 

compatriotes ils renversent les obstacles, à un moment 

donné. 

Appuyez-vous sur votre Province. Vous savez que ce 

sont les Canadiens-Français qui, confiants en votre vail­

lance, ont exigé votre présence dans l'Exécutif. 

Soyez certains qu'ils ressentent profondément l'injure 

qui leur a été faite, par le manque d'égards dont le Gou­

vernement Impérial a donné la preuve contre vous, dans 

la distribution des titres honorifiques. 

Vous êtes le principal représentant de la Province : la 
Province est l'une des plus importantes de la Puissance, 
et il n'est ni juste ai de saine politique que nous soyons 
placé, en quoi que ce soit, sur un pied d'infériorité vis-à-
vis nos provinces sœurs. 

Ce n'est pas que notre population tienne aux titres 

honorifiques plus qu'il ne le faut et par vanité. Elle sait 

que ces distinctions ne donnent à un homme ni plus de 

valeur ni plus do talent. Mais nous sommes dé loyaux 

sujets ; et quand U> Mère-Patrie semble nous traiter avec 

un esprit d'ostracisme, nous nous demandons si notre 

attachement à la foi catholique î-omaïne constitue un 

" c r i m e " tel, que rious devions être privés des faveurs et 

de la bienveillance do Sa Majesté. 
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Notre sang vaut le sang le plus pur de n'importe quelle 
race habitant l'Empire Britannique. 

Agréez, M. le Ministre, etc. 
J. IsiiAKL TARTE. 

Ce pauvre, sénateur Trudel. de si respectable mémoire, 
a dû se trouver bien honoré de se voir recommandé par 
M. Tarte, comme ministre sous Sir John A. Macdonald. 
Peu de temps après Tarte tombait Trudel et le vouait à 
tous les plus méchants diables. Quelle Tartufferie ! 

Et M. Joly, le collègue do M. Tarte, il doit lui faire une 
jolie frimousse, quand il se rappelle que c'est le même 
J. I. Tarte qui mettait flamberge au vent pour soutenir 
le Conseil Législatif qui refusait les subsides à son gou­
vernement. 

Us doivent faire une jolie paire d'amis dans le " Conseil 
de la Nation," comme dirait l'éloquent Choquette. 

En fin de compte nous n'avons pas trop à nous plaindre, 
nous avons perdu Tarte mais il ne nous a pas tout pris 
puisqu'il nous a laissé son " E v a n g i l e " et sa bonne 
direction. 

Ce pauvre Sir Hector a dû rire de bon cœur en lisant 
ces lettres. Ouiiaet avait dit : A qmlte pattes les Oanayens, 
s'il avait lu Tarte alors, qu'eut-il pu dire ? 

Il était à plat ventre devano Sir Hector qu'il devait 
plus tard assassiner politiquement, et il préparait la 
latte qu'il devait livrer à M. Chapleau. Il croyait qu'en 
courtisant Sir Hector, ils'eu ferait un allié contre l'homme 
justement redouté et qu'il se préparait à attaquer. 

Bamené par la peur dans les rangs du parti, il se fit 
plus tard l'ennemi de Sir Hector, croyant faire par là 
auprès de M. Chapleau une cour plus fructueuse. 

On dira de lui ce qu'il disait de Turcotte : " Servile 
" auprès de Sir Hector, il l'est auprès de M. Chapleau. 
" Valet du diable pour les deux." 

Aujourd'hui il courtise Laurier et les protestants ; il 
courtise le pouvoir pour les jouissances qu'il procure. 
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'* ïloi.-* du p r i n c i p e e o n s c ï v a t e u v c a t h o l i q u e 

'• ;>:is de sol id p o l i t i q u e . " 

Tout le monde se rappel le mie c 'est le part i l ibéral qui 
a, le premier, imaginé de contestée les élections parle­
menta i res pour causes d ' in l luence cléricale qualifiée par 
eux "influence indue." 

L'honorable Francois Laugelier estait l 'avocat deman­
d a n t l 'annulat ion de l 'élect.on de Sir Hector Langcviu 
pour cause d ' influence indue. 

M. Tar t e avai t été l 'agent de sir Hector dans cette 
élection. I l é ta i t alors un «onserva teur-a thol iquo-
romain-u l t ramonta in e t tout ce que vous voudrez finis­
s an t en " nain." 

I l se p r i t d 'une sa in te colère contre ce pauv re Francois 
Langel ier et lu i t omba dessus. . . que c 'étai t effrayant à 
voir . . . e t dire q u e François u 'en est pan mort . . . car il 
siège encore et à côté de M. Ta r t e . . . L'eiisses-tu cru ! 

E h ! le farouche pourfendeur des ennemis de l 'Eglise 
v i e n t de t rouver sa place parmi les Harrasins do l ibéraux. 

L 'Univers i t é Laval qui avai t l ' audace d 'avoi r des pro­
fesseurs rouges ne fut pas épargné. • 

Les prê t res de Québec qui enseignaient à cet te Univer­
s i té furent sabrés d ' impor tance , Mutin Tar te voyai t tout 
en r o u g e : on h a u t , en bas, à droi te , à gauche , devant , 
de r r i è r e lui, p a r t o u t ! p a r t o u t ! . . . (ja l 'ourageait . 1.1 y s> 
des volatiles comme ça — des t au reaux aussi dans let 
arènes d 'Espagne . 

Sa Grandeu r Mgr Taschoreau, fatigué des criailleries 
du t r o p zélé défenseur des bons principes, p e r d i t patience 
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e t fit v e n i r a u p r è s d e l u i l e f a r o u c h e r é d a c t e u r d u Cana­

dien. I l n ' a v a i t p a s p e u r , M o n s o i g n e u r . O h ! n i a i s p a s 

p e u r d u t o u t . I l s e p e r m i t m ê m e d e l u i t i r e r l ' o r e i l l e , 

en lui c o n t a n t son fa i t , p u i s T a r t e e t s a g a z e t t e f u r e n t 

b a l a y é s d e h o r s s a n s p l u s d e c é r é m o n i e s e t a v e c i n j o n c t i o n 

en p l u s d ' a v o i r à f e r m e r s a b o î t e à m e n a c e s e t à v a n ­

t a r d i s e s . 

T a r t e , la r a g e au c œ u r , le r o u g e a u f r o n t ( d a n s ce t e m p s -

là, il p o u v a i t r o u g i r e n c o r e , il n ' é t a i t p a s si r o n g e q u ' à 

p r é s e n t ) p r i t s a v i e i l l e p l u m e d e T o l è d e l a p l u s s o l i d e , l a 

p l u s t r a n c h a n t e , la m i e u x t r e m p é e d e t o u t son a r s e n a l e t 

il é c r i v i t à K O M K , p o u r d é n o n c e r l ' a r c h e v ê q u e , les r o u g e s , 

les p r ê t r e s et, l ' U n i v e r s i t é L a v a l . 

N o u s t r o u v o n s d a n s l a «Mise T a r t e - G r e n i e r ce c u r i e u x 

d o c u m e n t . 

C ' e s t u n v é r i t a b l e m o n u m e n t d ' i m p e r t i n e n c e s , d e v a n ­

t a r d i s e s e t l ' on r e s t e c o m p l è t e m e n t é t o n n é s d e t a n t d ' a u ­

d a c e e t d ' h y p o c r i s i e . 

L i sez p l u t ô t . Ça s e p a s s e d e c o m m e n t a i r e s . 

Q u é b e c , C a n a d a . 1876 . 

A S O N E M I N K N C K I . K C A I U M N A I , F R A N C H I , 

P r é f e t d e la S a c r é e C o n g r é g a t i o n d e l a P r o p a g a n d e . 

E m i n o n t i s s i m e et K e v e r e n d i s s i m e S e i g n e u r : 

J e t r a n s m e t s à V o t r e E m i n e n c e la l i a s s e d u "Canadien" 

( j o u r n a l - o r g a n e d u P l a i g n a n t ) d e p u i s l e p r e m i e r J u i l l e t 

jusqu'à ce j o u r , a v e c c e r t a i n e s l e t t r e s é c h a n g é e s e n t r e S a 

G r â c e l ' A r c h e v ê q u e d e Q u é b e c e t m o i . 

P a r ce 1.1 « c o r r e s p o n d a n c e vous v e r r e z les s u j e t s d e s 

d i f f icul tés qu i e x i s t e n t e n t r e Sa G r â c e e t moi. 

J e s u i s p r o p r i é t a i r e e t r é d a e b e u r - e u - c h e f d u "Canadien" t 

j o u r n a l c a t h o l i q u e e t uUramontain, p u b l i é à Q u é b e c . J ' a i 

à l u t t e r b e a u c o u p c o n t r e l e s libéraux qui attaquent, de con­

cert avec uvr. certaine portion delà Presse Protestante, V Eglise 

Catholique, le Clergé et ses droits. 
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L e trois Ju i l l e t dern ie r (1876), la coutestatiou de l 'élec­
tion de Charlevoix, l 'un des collèges électoraux do la 
P rov ince de Québec commençait devan t le t r i buna l à 
ce t te fin préposé. 

M. Langelier , avocat et professeur de droi t à l 'Univer­
s i té Laval , occupait pour les pét i t ionnaires qui deman­
da ien t l ' inval idat ion de l'élection pour cause de p r é t endue 
influence indue exercée par le Clergé du comté de Char­
levoix. 

J ' a v a i s pris une p a r t active à l 'élection en faveur de 
l 'Hon. Hector Louis Langevin qui fut: élu à une majorité 
de p lus de deux cents voix. 

J ' é t a i s son agent d'élection, et. j ' a v a i s été en position 
de voir le rôle q u e le Clergé de Charlevoix a joué p e n d a n t 
la l u t t e . 

Lorsque la contes ta t ion commença devant la. Cour, je 
me rend is au chef-lieu du comté où la cause s ' ins t ruisa i t . 

M. Langelier ( l 'Honoral)le François) fil. comparaî t re 
cont re les curés, et pour remire compte de leurs sermons, 
des gens i l lettrés et qui n 'é ta ien t nul lement eu position 
d e r e n d r e compte des instruct ions on explications don­
nées pa r les Messieurs du Clergé de Charlevoix, il lit 
p lus encore, et ci ta comme pr inc ipa l témoin nu électeur 
d u nom de Elzéar Danais qui fut obligé d 'avouer qu'i l 
avait apostasie et qu'il appelait quelquefois non chien l'ie IX, 

J 'ass is ta is à ces scandales qui causaient une doulou­
reuse émotion dans le peuple. J ' écr iv is donc pour dénon­
cer la conduite (les pét i t ionnaires et do M. Langelier, 
e u r avoca t . J e reprochai à ce dernier , professeur dans 
u n e univers i té Catholique, de se taire le Per^'-cuicur du. 
Cleryê, et le con tempteur des droi ts de l 'Eglise. 

J e puis assurer Votre Eminence que j ' é t a i s , dans ces 
écr i t s , l'écho de l ' immense majorité des cathol iques , eb 
d u Clergé en général . Jo dois excepter que lques prê t res 
d e la ville de Québec, connus e t considérés pa r leurs 
confrères comme des l ibéraux catholiques. 

L'effet de mes écrits l'ut excel lent ; les amis des bons 
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principes el d e s d o c t r i n e s u l t ramonta ines me fél ici tèrent 
« h a l e u r o i i K i - m o n l . 

Les libéraux («'nièrent d e m ' imposer silenee. M. Lan-
geiier, vouiiint, cont inuer dans l 'ombre et le silence son 
•œuvre de persécution contre le Clergé — que sou p a r t i 
eoml>a.t avec a c h a r n e m e n t — d e m a n d a à la (Jour de nie 
défendre de faire aucun commentaire sur la cause. 

Votre Eminence da ignera r emarquer que le T r i b u n a l 
siégeait dans une campagne éloignée et que si l'on eû t p u 
imposer silence à la presse cathol ique, la par t ie eû t été 
belle pour le libéralisme. 

,1e ne m' inquiétai un Hem ont des menaces d ' amende e t 
d e prison, et jo continuai à protester contre la violat ion 
des droi ts du Clergé. 

Mais quel ne fut pas mon étonnement quand je reçus 
d e Sa Grâce l 'Archevêque de éjuébée une note m ' i n v i t a n t 
à me rendre à son palais episcopal pour r endre compte 
d e cer ta ins écrits. 

Le Vénérable Archevêque me reprocha su r tou t d ' avo i r 
écr i t les phrases suivantes extrai tes de l 'édi t ion quo t i ­
dienne du Canadien du six jui l let : 

" J e suis père de famille : de mes lecteurs , beaucoup 
on t ce bonheur ; voudrions-nous confier l 'éducation de 
nos enfants à des professeurs qui font ouver tement la 
lu t te contre les principes immuables de la vérité ca tho­
lique 1 Pour moi, jamais je ne consentirai à exposer mes 
enfants au danger d 'un contact constant avec des hommes 
qw je sais professer des idées fausses sur l 'Eglise e t la 
société, 

' M e crois au .Syllabus et aux immunités ecclésiast iques, 
aux droi ts de l 'Eglise et à sa suprémat ie sur l 'E t a t . 
P e n d a n t quo j ' ense igne ces choses à mou enfant, vais-je 
le confier â un professeur connu pour combat t re ces pr in­
cipes qui sont la sauvegarde des sociétés comme des 
ind iv idus . J e me croirais coupable de le faire. 

J e répondis au Vénérable Archevêque que dans ces 
l ignes je n 'ava is ni p u ni voulu a t t aque r l ' U n i v e r s i t é 
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L a v a l , m a i s s i m p l e m e n t l ' u n d e s e s p r o f e s s e u r s d o n t la 

c o n d u i t e p u b l i q u e é t a i t u n e c a u s e dis s c a n d a l e , d ' a u t a n t 

p l u s g r a n d e q u e les o r g a n e s d u l i b é r a l i s m e d i s a i e n t 

o u v e r t e m e n t q u e M. L a n g e l i e r é t a i t a p p r o u v é p a r l ' U n i ­

v e r s i t é . 

•le d o n n a i n e t t e m e n t à e n t c n d r i . à Sa G r â c e q u e si E l l e 

m e c o n d a m n a i t , j e d e m a n d e r a i s p r o t e c t i o n à la ("our d e 

R o m e . 

L ' e n t r e v u e q u e j ' e u s a v e c S a G r â c e e u t l i eu le 27 j u i l l e t , 

e t l e l e n d e m a i n j e p u b l i a i d a n s Canadien un a r t i c l e p o u r 

d é c l a r e r d e n o u v e a u q u ' e n d é n o n ç a n t M. L a n g e l i e r , j e 

n ' e n t e n d a i s p a s a t t a q u e r l ' U n i v e r s i t é L a v a l . 

V o t r e E m i n e n c e d a i g n e r a o b s e r v e r q u e VErénvmeM, 

l ' o r g a n e a v o u é d u l i b é r a l i s m e , n e e e s s a i t , p e n d a n t t o u t ce 

t e m p s , d e d é f e n d r e M . L a n g e l i e r en s o u t e n a n t q u e s i le 

p r o f e s s e u r é t a i t c o u p a b l e , l ' U n i v e r s i t é e t M o n s e i g n e u r 

l ' A r c h e v ê q u e q u i en e s t le v i s i t e u r , l ' é t a i e n t b i e n p l u s ! 

J ' a i r e p r o d u i t , p o u r les r é f u t e r , p l u s i e u r s d e ces é c r i t s 

d e l'Evénement, e t j ' a t t i r e l ' a t t e n t i o n d e V o t r e E m i n e n c e 

s u r l a s ign i f i ca t ion , s c a n d a l e u s e d e ces a r t i c l e s ou co r res ­

p o n d a n c e s . 

D a n s le p u b l i c , il e s t g é n é r a l e m e n t r u m e u r q u e ces 

é c r i t s o u u n c e r t a i n n o m b r e d ' e u x s o n t d e la, p l u m e d e s 

p r o f e s s e u r s d o l ' U n i v e r s i t é o u d e s M e s s i e u r s d u S é m i ­

n a i r e d e Q u é b e c . 

V o t r e E m i n e n c e v o u d r a b i e n r e m a r q u e r q u e j e n e con­

s t a t e q u e l a r u m e u r , a c c r é d i t é e par le fa i t q u e n i l ' U n i ­

v e r s i t é , n i l e S é m i n a i r e n ' o n t r é p u d i é l a s o l i d a r i t é com­

p r o m e t t a n t e q u e l 1'Evénement l e u r p r ê t a i t a v e c M . L a n g e ­

l i e r . 

Q u ' i l m e s o i t p e r m i s ^ ' e x p r i m e r à V o t r e E m i n e n c e ' l e 

r e g r e t q u e t o u s les c a t h o l i q u e s ont. é p r o u v é e t é p r o u v e n t 

•encore d e v o i r M o n s e i g n e u r l ' A r c h e v ê q u e d e Q u é b e c 

a c e c e p t e r a u s s i c e t t e s o l i d a r i t é d e la p e r s é c u t i o n q u e M . 

L a n g e l i e r — a u u o m d u p a r t i l i b é r a l - c a t h o l i q u e — p o u r s u i t 

c o n t r e l e C l e r g é . 

C e n ' e s t m a l h e u r e u s e m e n t p a s la p r e m i e r e occas ion 
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que 8a Grandeu r fournit au l ibéralisme et à l 'erreur , d e 
s ' appuyer su r l 'autori té de son nom et d e sa posi t ion. 
On a vu la presse protes tante fanatique, le Witness ( ce t t e 
feuille est l 'organe des sociétés bibl iques et d 'un apos ta t , 
Ch in iquy) . et le Star, décerner à Sa G r a n d e u r des cert i ­
ficats de l ibéralisme et de largeur d ' idées . Dans la l iasse 
dn Canadien, Votre Eminence verra que j ' a i r e p r o d u i t 
quelques ext ra i t s de ces journaux pour protester cont re 
leur in terpré ta t ion des actes et, des paroles de Sa Grâce . 

Je n'ai pas le moindre doute que Monseigneur Tasche-
rcau est t rompé et circonvenu par son entourage, qu i se 
compose do libéraux ca thol iques , de prê t res connus p a r 
leurs rappor t s constants avec les chefs du l ibéral isme e t 
avec les organes de cet te erreur . Quelles que soient les 
causes de la conduite de Sa Grâce, les effets sont désas­
treux pour les Jidèles. Son nom équ ivau t au d r a p e a u 
du libéralisme et la p lupa r t de ses actes servent à l ' e r reur . 
Les l ibéraux invoquent dans leur presse et devan t les 
assemblées publ iques son autor i té comme é tan t leur appro­
bation. 

Je prie Votre Imminence de se souvenir que. le 22 Sep­
tembre J875, les éveques de la Province de Québec, pu­
bl ièrent un mandement ou let t re pastorale collective dans 
laquelle ils dénoncèrent courageusement le l ibéra l i sme 
tan t de fois condamné par Notre Sain t -Père le Pape . 

Cette pas torale produis i t un effet immense, éclaira les 
eonsoienceset ré tabl i t parmi les catholiques une h a r m o n i e 
que l ' e r reur menaçait de briser . 

Le 25 mai 1876, Sa Grace l 'Archevêque écrivit u n e 
Circulaire à son Clergé. Cette circulaire n ' é ta i t pas des­
t inée à la publici té . Mais elle fut l ivrée à la p re s se 
libérale cathol ique qui l ' in terpré ta comme la révocation 
du mandement collectif du 22 septembre 1875. Monsei­
gneur 1 ' Archevôq u e sera i t en é ta t de d ire à Vot re Emi n en ce 
s'il n 'est p a s vrai que sa circulaire fut ob tenue de l ' impr i ­
meur et l ivrée aux jou rnaux l ibéraux par un p rê t r e d e 
son archevêché. 
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U n a u t r e p rê t re l ibéral-catholique avai t annoncé, plu­
s ieurs semaines à l 'avance, la publication de cet te circu­
la i re du vingt-cinq mai que l'on a, par de fausses repré­
sen ta t ions et p a r des in t r igues sans doute, extorquée à 
Monseigneur pour ensui te en faire l 'usage que l'on en a 
fai t en faveur d u libéralisme. 

Le scandale dev in t si grand que Monseigneur Tasehe-
reau fut obligé d 'écr i re le 8 ju i l le t au rédacteur-en-chef 
d u Journal de Québec, l 'Hon. M. Cauehou, pour protester 
con t re l ' in te rpré ta t ion que les j ou rnaux l ibéraux donnaient 
à sa circulaire du 25 mai . 

La presse l ibérale , •' /'Evénement," par exemple , n ' a 
•jamais publié cette lettre du S jui l let . Le journal de 
Québec a dû s 'exécuter parcequ 'e l le lui étai t d i rectement 
adressée . 

La conduite que Sa Grâce t ien t à mou égard est le plus 
fort a rgument et la meilleure approbat ion que puisse invo­
q u e r le l ibéral isme. 

J e combats les l ibéraux avec toute l 'énergie et toutes 
les ressources que j ' a i à ma disposit ion. J ' a i réussi, grâce 
a u concours d u Clergé, à donner au journal que jo rédige 
une très forte circulat ion dans la Province de Québec. Le 

Canadien " est l ' un des organes du cabinet catholique 
qu i gouverne la Province de Québec et, comme tel, a une 
influence considérable. J e crois pouvoir affirmer à Votre 
Eminence que j ' a i la cou fiance du Clergé en général et 
spécialement du Clergé du diocèse de Québec, dans lequel 
mon journal es t t rès répandu . 

Sa Grâce, Monseigneur l 'Archevêque de Québec, ne 
s a u r a i t nier ce fait. Elle-même m'a pendan t un temps 
m o n t r é de la confiance à ce point que de me confier sa 
défense dans une circonstance très impor tan te . 

La cause a p p a r e n t e des difficultés qni se sont élevées 
en t re Sa Grâce e t moi, est la reproduct ion dans le " Cana­
dien," d 'écri t» publ iés dans 1» " Franc-Parleur'." d e 
Montréa l et signés " L u i g i . " 

" Luigi " est le nom de p lume de M. l 'Abbé Alexis 
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Pellet ier , l 'un des prê t res qui jouissent d ' u n e phis g r a n d e 
considération dans le Bas-Canada, à cause de sa science, 
de son énergie à combat t re ] 'erreur et de la force, de rcs 
écrits. ce polémiste a eu autrefois des difficultés, à propos 
de la réforme de renseignement , avec feu Monseigneur 
Baiîlargeon. Les l ibéraux prêtres et la ïques lui on t 
voué une haine implacable et ne cessent de le calomnier . 

Dans le cours du mois de Jui l le t , M. l 'Abbé Pel le t ier 
alla p rendre quelques jours de repos chez un curé d u 
comté de Charlevoix avec lequel il ava i t des re la t ions 
d 'amitié. L 'Abbé a passé quelques années dans ce 
comté. 

Invité à prêcher, il fit un remarquable sermon q u e 
Votre Eminence t rouvera dans le " Canadien." 

Les organes l ibéraux p r i r en t occasion de là pour redou­
bler de violence et d ' invect ive à l ' adresse du Révé rend 
Monsieur. L'Evénement le calomnia avec d ' au t an t p l u s 
de malice qu ' i l espérai t avoir l ' appui de Monseigneur 
l 'Archevêque et soulever toutes les querel les et les ran­
cunes d 'autrefois contre l 'Abbé . Le succès est venu cou­
ronner les efforts de l 'organe du l ibéralisme. 

M. Pellet ier fut t ra i té de la façon la p lus honteuse , e t 
représenté comme une espèce d 'apos ta t ; il se défendi t 
dans le Franc-Parleur. Ce journa l est pub l i é à Mont réa l 
e t n 'a pas de circulation dans le diocèse de Québec. J e 
crus donc que je devais en conscience e t dans l ' in térê t d e 
la just ice et de la véri té , publier sa défense dans le 
Canadien pour détruire les calomnies de VEvénement. 

A propos d 'un écrit de " Luigi " r e p r o d u i t du Franc-
Parleur et publié dans le Canadien, du cinq sep t embre , 
Monseigneur l 'Archevêque m'écr ivi t une le t t re à la­
quelle je répondis comme sui t : 
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(Québec, 7 septembre 1876 . » 

A S A G R A O K M G R 15. A . T A W I H E K A U , 

Monseigneur, 

En arrivant hier soir de la Malbaie, j 'ai pris communi­
cation de votre, lettre du six courant. 

Vo t re Grandeur me reproche d'avoir reproduit du 
Franc-Parleur des articles signés Luigi " ou plutôt un 
écrit publié dans le Canadien du cinq courant et portant 
la signature de ce polémiste catholique. Vous assurez que 
dans cet article, " Luigi " essaie do ressusciter dans ce 
diocèse la question des classiques et à cette occasion se 
permet, pour la plus grande édification publique, do 
juger et de condamner Mgr Baillargeon. 

Je déclare à Vot re Grâce que j e n'ai pas compris que 
l'intention de " Lnigi " daus l'écrit en question fut de 
soulever de nouveau la question des classiques. Oet écri­
vain a été brutalement attaqué dans VEvénement, qui, lui, 
a soulevé la question des classiques et tente d'ameuter 
l 'opinion et le mépris public contre " Luigi " en défigu­
rant la vérité sur les luttes auxquelles " Luigi " a été 
mêlé à propos do cette question. 

Représenté comme le dernier des misérables, comme un 
prêtre insubordonné et chassé du diocèse pour des actes 
très coupables, " L n i g i " s'est défendu daus le Franc-

Parleur et a donné sa version des faits sur lesquels 
V Evénements, fait de si injurieux commentaires contre lui. 
" Lu ig i " avait été attaqué dans une feuille de Québec 
dont la circulation est considérable daus ce district. J'ai 
cru qu' i l n'était que juste, dans l'intérêt de la vérité, de 
donner à la défense de '•' Luigi " la même publicity 
qu'avait eue l'attaque. 

Si dans cet écrit il y a des erreurs de faits ou de doc 
trine, je prie Votre Grandeur de me les indiquer. 0< 
que j e m'efforce d « faire triompher dans le journal qu< 
je dirige, c'est ja vérité dans tout son éclat. Je me fera 
donc un devoir de déclarer, sur la première indicatioi 
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de Vot re Grandeur, qu'EUe m'a prié de rétracter et 

qu'Elle désavoue telle ou telle partie de l'article en 

question. 

Je réitère l'affirmation que cette question ayant été 

soulevée par VEvénement dans l'intention manifeste de 

ruiner ce prêtre dans l'estime publique, au moyeu de 

fausses représentations. " Luigi " a cru qu'il devait dé­

fendre sa position. 

Je déclare aussi que je me conformerai scrupuleuse­

ment au mandement du 12 août 1868, tant que Vot re 

Grandeur le maintiendra en force dans ce diocèse et que 

je n'ai jamais eu la volonté de m'y soustraire. 

Votre Grandeur dit que dans l 'écrit reproduit par le 

Canadien, " Luigi " se permet de juger Mgr Baillargeon, 

J'avais compris, Mgr , que " Luigi " avait simplement 

voulu se justifier en invoquant devant le public un juge­

ment de la Cour de Borne demeuré jusqu'ici secret, et 

qui eut probablement continué de l'être, si la condamna­

tion et le nom de Mgr Baillargeon n'eussent été invoqués 

et mis en cause par l'Evénement contre " L u i g i . " 

J'ai l'honneur d'être, 

Monseigneur, 

de Votre Grandeur 

l'humble et obéissant serviteur, 

J. ISKAX-.r, T A K T K . 

Québec, 23.Septembre 1876 

Monsieur le Bédacteur du " Canadien ": 

A u sujet de l'article signé " Luigi " dans votre feuille 
de jeudi dernier, je suis chargé par Monseigneur l 'Arche­
vêque de vous écrire ce qui suit : 

l o . Si George 8t-Aimé n'a pas reçu copie du jugement 
qu'il prétend avoir été donué sur sa plainte, c'est qu'i l 
n'a pas eu jugement. 

2o. Supposé que le Cardinal Barnabo ait trouvé que 
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M g r B a i l l a r g e o n a é t é t r o p l o i n e t a i t r e f u s é ( l ' a p p r o u v e r 

s o n m a n d e m e n t , il n e s ' en s u i t p o i n t q u e l e m a n d e m e n t 

a i t é t é c o n d a m n é e t a n n u l é . 

3o. L e c o n f r è r e q u i , en l ' a b s e n c e d u s e c r é t a i r e , a com­

m i s l ' i n d i s c r é t i o n d e j e t e r les y e u x d a n s l e s é n o r m e s 

c a h i e r s d u s e c r é t a r i a t , a s a n s d o u t e é t é l a v i c t i m e d e 

q u e l q u e h a l l u c i n a t i o n , ca r il a l u u n m o n i t u m q u i n e s ' y 

t r o u v a i t p o i n t e t d e s s u p p l i q u e s s u r s u p p l i q u e s p o u r l e 

f a i r e s u p p r i m e r , q u i n ' e x i s t e n t p a s d a v a n t a g e . 

4o . M o n s e i g n e u r v o u s p r i e d e n e p a s o u b l i e r q u ' u n 

d é c r e t a p o s t o l i q u e d u 2 M a r s lS7;i , e x h o r t e e t c o n j u r e les 

é v ê q u e s d e c e t t e P r o v i n c e d e m e t t r e u n t e r m e a u x 

d i s c u s s i o n s d e c e t t e n a t u r e , e n i n t e r d i s a n t , s ' i l le f au t , la 

l e c t u r e d e s j o u r n a u x où e l l es s e fon t jour . 

5o. M o n s e i g n e u r l ' A r c h e v ê q u e v o u s p r i e d e n e p l u s l e 

c o m p t e r au n o m b r e d e vos a b o n n é s à d a t e r d e ce j o u r . 

S ' i l y a q u e l q u e a r r é a g e d û s u r l ' a b o n n e m e n t , il v o u s s e r a 

p a y é à p r e m i è r e d e m a n d e . 

J ' a i l ' h o n n e u r d ' ê t r e , 

M o n s i e u r l e R é d a c t e u r , 

V o t r e t r è s h u m b l e s e r v i t e u r , 

C. A . M A E O L S , P t r e , 

Secrétaire. 

Québec, -2:5 s e p t e m b r e 187G\ 

A S a G r â c e , M o n s e i g n e u r E . A . T a s e h e r e a n , 

A r c h e v ê q u e d e Q u é b e c . 

Monseigneur : 

V o t r e s e c r é t a i r e m ' a i n f o r m é h i e r q u e v o u s d é s i r i e z 

c e s s e r v o t r e a b o n n e m e n t a u Canadien." V o t r e ( J r a n d e u r 

a i e d r o i t d e r e c e v o i r l es j o u r n a u x q u ' i l lu i p l a î t , e t j e 

n ' a i r i e n à d i r e c o n t r e l a d é t e r m i n a t i o n A l a q u e l l e E l l e 

e n e s t a r r i v é e . 

L e m o t i f d e v o t r e d é s a b o n n e m e n t , M o n s e i g n e u r , e s t 

c o n t e n u d a n s l e s l i g n e s s u i v a n t e s d e la n o t e q u e v o u s 

m ' a v e z fa i t l ' h o n n e u r d e m e t r a n s m e t t r e : 
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" A u sujet, de l'article signé '• t-ui^'" < i a n > votre feuille. 

" (le jeudi dernier, je ,suis chargé pur Monseigneur l 'Ar -

" chevêque de vous t er.i e ee (pli suit." : 

Monseigneur, vous aviez permis h l'iïrénrmenl. d'attaq tier 

" Lu ig i ' ' d'une manière atroce ; j 'a i ouvert mes colonnes 

à ee polémiste pour la défense de son honneur et de sa, 

réputation. Votre Grandeur est descendue elie même 

dans l'arène, et m'a demandé de publier, dans le Canadien 

le plus formel démenti aux prétentions de " Luigi" . 

L'autorité du nom et de la position de Votre Grandeur 

donnait une force imposante a l'accusation si terrible que 

vous portiez contre " Luigi*'. 

En just ce comme,en honneur j 'étais tenu de donner 

asile à la justification décelai que Votre Grandeur accusai t. 

J'ai la conscience de u'avoir jamais manqué de respect 

envers Votre Grandeur et j 'espère que BOUS ce rapport 

j e n'aurai pas daus l'avenir plus de, reproches à me faire 

quo par le passé. 

J'ai l'honneur d'être, 

Monseigneur, 

De Votre Grâce, 

L'obéissant serviteur, 

J. I S R A E L T A R T E . 

l/c 22 j ' ava i s aussi reçu la lettre qui suit : 

.Séminaire do Québec, 22 Septembre 1876. 

J. I . TA RTE Kt L. G. D E S J A R I H N S , 

Propriétaires du Canadien. 
Messieurs : 

L e respect que nous devons à Mooseigueur l 'Arche­

vêque, ai gravement injurié dans le Canadien, nous fait 

un devoir do vous prévenir que nom no voulons plu» 

recevoir votre journal, et que vous devrez cesser de nous 

l ' envoyer u partir de ce jour. 

.Nous avons pu mépriser les injures publiées dans votre 

feuille contre le Sommaire et l 'Université, mais nous ne 
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pouvons Isiisser passer Ii>s insultes faites à 1 autorité 

dioecsai ne. 

,J 'ai l'honneur d'etre, 

M e s s i e u r s , 

Votre humble s e r v i t e u r . 

T I I O S 10. l l A M i ' . r . , I ' t re , 

Sup. Séin. d e Québec. 

.Jo répondis : 
Québec, 2li s e p t e m b r e 187(5. 

Monsieur, 
Le Canwlicn cessera de vous être expéd ié , à compter 

de ce jour, selon l'ordre exprimé duns votre; l e t t r e d 'hier. 
Cette détermination de votre part n e m ' a f t l i g e pas du 

tout ot n'ébrunle en rien mon courage. C a r e l l e n'est 
appuyée, sur aucune raison, sur aucun acte q u e j e do ive 
regretter. 

L'accusation d'avoir insulté le Séminaire e t l ' U n i v e r s i t é 
est toute gratuite, et vous seriez fort en p e i n e d e tu'iudi 
quer uu seul numéro du Canndiïn dans lequel ces institu­
tions out été attaquées. 

J'ai protesté contre la conduite de certains professeurs 
de l 'Université qui, hors de l 'enceinte un ive r s i t a i r e , pro­
pagent des doctrines subversive». Kt vous, M . l e Recteur 
vous savez que j e n'ai pas été le seul à p ro t e s t e r . 

Jamais non phm je n'ai manqué de r e s p e c t eavers 
Monseigneur l 'Archevêque ; j e suis resté f e r m e dans la 
vérité, voila tout. 

Je «avais depuis longtemps vos ant ipa th ies contre le 
Canadien, .le ne suis nullement surpris de v o t r e désabon­
nement» 

J'ai l'honneur d'être. 

Monsieur, 

Votre obéissant s e r v i t e u r , 

J. ÏHItA El . TARTE, 
Rédacteur en oh o f d u , Oanailien. 

D r ' "'"'7'"' 



CO T A R T E C O N S E R V A T K U R C & T 1 I O M Q U E 

Les organes l ibéraux furent de su i te saisis de ces faits 
et les annoncèrent avec, t r iomphe. 

Je. résolus de. demander justice- e t protection à Vo t r e 
Eminence et le t ren te sep tembre je lis pa rven i r à Sa 
Grâce la le t t re qui s u i t : 

Québec, 30 Sep tembre 1876. 

A Sa Grâce Monseigneur E. A. Taschereau, 

Archevêque de Québec . 
Monseigneur : 

Le renvoi du Canadien pa r Votre Grandeu r et le Sémi­
naire de Québec le même jour, renvoi rendu pub l i c et 
exploité par les organes d u libéralisme, consti tue de fait 
une censure de ma condui te et de mes écri ts . 

Monsieur le Supér ieur d u Séminaire m ' a informé q u ' i l 
d iscont inuai t de recevoir le Canadien pa rce que, selon lu i , 
ce journa l s 'est r endu coupable de mépr is et d ' in jures à 
l 'égard de l 'autori té diocésaine. 

Dans la lettre du Secrétaire de Vo t re Grâce, en da t e 
du 215 septembre , il y a menace d ' i n t e rd i r e la l ec tu re d u 
Canadien pour les causes mentionnées dans cette l e t t r e . 

Monseigneur, je respecte t rop l ' au tor i té de l 'Egl ise e t 
la Vôtre pour laisser croire à qui que ce soit que j e refuse 
d'obéir, ou quo je suis eu révolte contre Votre Grâce . 

D 'un au t r e côté, je crois fermement n 'avoir pas m a n q u é 
aux devoirs d 'un journal is te catholique. Si Vot re Grâce 
eût daigné m ' ind iquer une er reur pa r moi commise, j e 
me serais de suite ré t rac té . 

J e défends les droi ts de l 'Eglise e t les doctr ines romai­
nes avec conviction, et je ne puis res te r dans ce t t e posi­
tion do para î t r e en hosti l i té avec Vot re Grâce. Si j ' a i eu 
des tor t s j e les reconnaî t ra i de bon c œ u r et les r é p a r e r a i 
avec soumission. 

J ' eus se accepté avec respect le t r i buna l de Vot re Grâce 
pour juger mes articles et mes écri ts r eprodu i t s d a n s le 
Canadien depuis le p remier jui l le t (1876) ainsi q u e les 
quest ions politico-religieuses qui y ont é té t r a i t ées . 
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V o t r e Grâce, dans l 'une de ses lettres, m'assuro qu ' i l 
es t s t r i c tement défendu de r ien écrire sur la question des 
classiques dans ce diocèse. J e demanderai à la Cour .de  
Borne s'il est mal de t r ava i l l e r a réformer l ' ense ignement 
d a n s le sens chrét ien. 

Mon in tent ion est aussi de demander à la Cour de Borne 
si , en ér igeant canoniqueinent l 'Univers i té Laval , le 
Saint-Siège a voulu glorifier et approuver le l ibéralisme, 
comme le p ré t enden t , sous les yeux et à la connaissance 
d e Vot re Grâce , les organes reconnus et avoués de cette 
e r r eu r . 

J e donne donc avis à Votre Grâce que j ' a i pris des 
mesures pour t r ansmet t re incessamment à la (Jour de 
Borne les diverses correspondances échangées ent re El le 
e t moi, la l iasse d i Canadien depuis le p remier jui l let 
de rn ie r , ainsi que tous les documents relatifs aux ques­
t ions politico-religieuses t ra i tées dans mes colonnes 
d e p u i s cette da t e , pour obtenir su r lo tou t l 'opinion ot le 
j u g e m e n t d u p lus h a u t Tr ibunal auquel pu issent s 'adres­
ser les cathol iques . 

J ' a i l ' honneur d 'ê t re , 

Monseigneur, 

De Vot re Grâce, 

Le très humble et obéissant s e rv i t eu r , 

J . I S R A E L T A R T E , 

.Rédacteur-en-chef du Canadien. 

J e reçus cet te note : 
Québec, 2 octobre J87B. 

M. J. Israël Tar te , 
J iédacteur du Crnadien, Québec. 

Monsieur : 
J e suis chargé par Mgr l 'Archevêque d 'accuser récep­

tion de votre l e t t r e du 30 septembre . Les remarques 

http://Cour.de
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qui pourraient être faites sur cette lettre seront produites 

devant le tribunal auquel vous en appelez. 

.J'ai l'honneur d'être, 

Monsieur, 

Votre très humble serviteur, 

( ' . A . Coi , I .KT, i'tre, 
Secrétaire. 

Le quatre, j 'écrivis de nouveau à Sa Grâce : 

Québec. 4 octobre I87t>. 

A Sa Grâce, Mgr. K. A . ïaschereau, 
Archevêque de Québec. 

Monseigneur, 

Le trente septembre dernier, je donnai à Votre Grâce 
avis de ma détermination de soumettre mes écrits depuis 
le premier juillet. Je prie Votre Grandeur de vouloir 
bien informer de ce fait les membres du Clergé Libéraux 
Catholiques qui se permettent de dénoncer, en chaire, le 
Canadien. Je fais allusion au Bévd. M . Saxe, curé de St-
Romuald, qui non content d'avoir interprété la Bulle 
Papale comme l'approbation du libéralisme, l'un de ces 
dernierB dimanches, a conseillé à ses paroissiens, diman­
che dernier, de cesser leur abonnement au Canadien. 

Remarquez, Monseigneur, que M. le curé Saxe a cité le 
désabonnement de Votre Grâce, comme un exemple que 
les fidèles doivent imiter ! Remarquez aussi que, pour 
nous dénoncer, le Bévd, Monsieur a profité de la lecture 
de la circulaire de Votre Grâce relative au Réveil et qu' i l 
a fait de son mieux pour mettre le Canadien et le Courrier 

du Canada sur le même pied que cette feuille libérale et 
impie. 

La parole et les dénonciations de M . Saxe seraient sans 
valeur si elles n'étaient appuyées du nom de Votre Grâce. 
lui Révd. Monsieur est trop connu pour un libéral catho­
lique et un ennemi acharné des doctrines ultramontaines 
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ponr qu'il ait aucune autorité parmi les catholiques. 
Malheureusement, c'est au nom de Votre Grâce qu'il 
procède contre nous, qu'il attaque la presse catholique 
et va môme jusqu'à eu défendre la lecture. 

Je sais aussi que certains prêtres du Séminaire de 
Québec font activement cabale contre le Canadien et 
contre moi, si je ne suis pas induit en erreur, on aurait 
poussé la charité} jusqu'il débiter sur mon compte les plus 
infamantes et les plus sales calomnies. 

L e renvoi que vous ave/, fait.de mon journal et la menace 
contenue d;>ns la lettre de votre secrétaire d'en interdire 
la lecture, tournent: à une espèce de persécution contre 
moi. Des menaces on passe aux actes. C'est-à-dire que 
l'on met à exécution: les menaces de Votre Grâce qui sont 
de nature à me priver du droit que Notre Saint-Père le 
Pape reconnaît à tout écrivain catholique, de défendre la 
justice et la vérité. Je vous i-djjnifie donc de nouveau 
par la présente que je porte plainte à Uome contre Votre 
Grandeur et que de plus en vertu du droit quo j ' a i d'eu 
appeler de " Gravumine Futunr'' j ' en appelle de vos mena­
ces contre la feuille que j e dirige. Jo soumets à Kome 
tout ce que j 'ai publié depuis le premier Juillet 1X70, et 
je lui soumettrai tout ce que j'écrirai sur les questious 
qui agitent I'opinion, y compris votre alla ire avec " L \ i g i " 
et la position actuelle de l 'Université. 

A y e z maintenant la complaisance de m'expédier des 
lettres dites Apotfolos, par lesquelles vous reconnaîtrez 
que je porte plainte contre vous et que j ' e n appelle de 
vos menaces, tant par la présente que par ma lettre en 
eu date du 30 Septembre 1X75. 

J'ai l'honneur d'être, 

Monseigneur, 

De Votre Grâce, 

L e tn'ïs humble et. obéissant serviteur, 

A. I S R A E L T A E T B , 
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Q u é b e c , r. O c t o b r e l - w t L 

M . is HA ' I ' A irri:, 

Rédac t eu r du ' ' Caniiilif, Q u é b e c . 

Miinnifuj r : 

Je .suis t i i a r p ' par Monse igneur r A i r h e v è q u e d ' accuser 

récept ion ( le vo t re le t t re till 1 courant , par hiquclh" vnus 

l ' informe/, que " v i i i i ^ p o r t e / p la in te contre lui e t q u e 

vous eu a p p e l e z de s e s menace.»,, tant- par la présente q u e 

par v o t r e le t t re <lu Jo .Septembre l-sTn." 

, l 'ai l ' honneur i l ' é l r e . 

Monsieur . 

V o t r e très h u m b l e se rv i t eu r , 

( ' . A . Ctn.i .r .T, l ' t r e , 

Secivttlire. 

Far ce t t e cor respondance . V o t r e Eminence v e r r a d e 

suite que l l e s son! les causes de i l iûieulîé.s qui se sont 

é l evées en t re Ha ( i r a c e l ' A r c h e v ê q u e de Québec et m o i . 

E l l e ve r r a aussi quels sont, les sujets sur lesquels je sol l i ­

ci te humblement sa p ro tec t ion contre, le dit. A r c h e v ê q u e . 

Je d e m a n d e à Vo t r e Eminence si dans mes écrits d e p u i s 

le p r emie r j u i l l e t , dans ceux surtout re la t i fs à la eonl.es- 

tution de C h a r l e v o i x cl à la pari, q u ' y a pr ise M . Lan re­

l ier , il y a tics erreurs contre la doc t r ine ou si j ' a i fa i l l i à 

toes d e v o i r s t ie journa l i s te ca tho l ique . 

Je d e m a n d e à V o t r e Eminence si, en publ ian t dans mes 

colonnes les écr i ts de " L u i g i " en réponse Tides a t t aques 

et il (tes injures suits nombre, de la par t des l i bé raux , j ' a i 

commis un acte rép ich i ns ible . 

de d e m a n d e si Monse igneur l ' A r c h e v ê q u e de Q u é b e c 

eut just if iable d e dé fendre à la presse ca tho l ique d e tra­

v a i l l e r à ré former l ' ense ignement dans le sens c h r é t i e n , 

réforme que N o i r e Saint P è r e le P a p e encourage. 

Je d e m a n d e instamment, si la Bulle Canon ique é r i g e a n t 

l ' U n i v e r s i t é L a v a l est l ' app roba t ion du par t i l ibé ra l , de 

sou passé, de sa presse, de ses p r inc ipes . 

Les organes du l ibéra l i sme, sous less murs d u Pa la i s d e Ha 

Urâce l ' A r c h e v ê q u e d e Québec , on t sou tenu que l 'é rec-

http://eonl.es-
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tion do l 'Université est l'approbation d o e«tt-<i erreur,et 
du parti qui la p r o p r e en Canada. 

Votre Eminence trouvera (inns le Ctinttdien du 22 sep­
tembre un écrit de V!•>;„,<„,,;>( que Monse igneu r l 'Arche-
vêijue et le corps universitaire ont laissé passer sans l m 

mot <le protestation. 

Cette opinion, répandue par les l i bé r aux , q u « Rome a 
voulu approuver le l i t t é r a l i M i i e érigeant- t" Université, 
est une grande- cause de scandale et une urine puissante, 
ent ie les mains des ennemis de i'Kglise-. 

Votre Eminence sera probablement fo r t «'donnée d'ap­
prendre que les libéraux aient l'audace « l e soutenir que 
la Bulle d'Krect ion de l'Université consti tue. une appro­
bation de. leur erreur. 

Sou étonnemeul cessera en songeant <|tic plusieurs des 
professeurs de cette institution sont des l ibéraux catho­
liques avancés, et qu'ils ont tous les d r o i t s à l'aire croire 
que l'Erection Canonique do l 'Univers i té « s t leur trioin 
phe et l'approbation de leurs idées. 

Messieurs les abbés Benjamin et L o u i s Paquet, Mes­
sieurs Langelier. Larue, Sitnard, appa r t i ennen t à l'école 
libérale et sont connus comme tels. V o t r e Eminence 
daignera se souvenir quo c'est M . Lange l i e r qui a le, pre­
mier demandél'iiivnlidation d'une élection on Bits-Canada, 
pour cause *' d'influence cléricale 

Messieurs les abbés Paquet ont de ' chaudes et publiques 
sympathies pour les libéraux : aa moi» d e j a n v i e r dernier, 
M . l'abbé Louis Paquet écrivait-il M . P , A . Tremblay une 
let tre suivante, que les libéraux tirent c i r cu le r dans la 
division électorale de Charlevoix, pour p r o u v e r qu'il y 
avai t des prêtres libéraux, et que eonséquemmenb les 
électeurs pouvaient bien l'être. 

L « H libéraux sont aPés jusqu'à dire q u e Monseigneur 
l 'Archevêque soutenait le libémlMtno, p u i s q u e M . Paquet, 
l'un de ses conseillers, appartenait à c e t t e opinion. Ceei 
a été dit devant moi dans une amtembléo. 

Messieurs Langeliei, Larue, Stmard, écr ivent daus 
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l'Evénement e t sout iennent ouver tement les hommes e t 
les pr inc ipes du l ibéral isme. 

r Le t apage que lés organes l ibéraux ont fait à propos de 
l 'Erect ion Canonique de l 'Un ivers i t é , la signification 
qu ' i l s ont donnée à la B u l l e Papale s ' exp l iquen t donc par 
le fait qu ' un bon nombre des professeurs de l 'Un ive r s i t é 
appar t i ennen t aux idées libérales. Mais ce qui est inex­
pl icable et scandaleux pour les ca thol iques , c'est de voi r 

, le l ibéral isme transformer en une approbat ion de ses 
erreurs un document semblable à la Bul le d 'Erec t ion de 
l 'Un ive r s i t é . (Je qui est plus pénible encore et ce que 
les ca thol iques regret tent le plus, c 'es t de voir Sa G r â c e 
l ' A r c h e v ê q u e de Québec, laisser dénaturer sans pro tes te r 
et sans é lever la voix, un document de la Cour de l ioine. 

Des faits de ce genre n 'ont pas besoin de commenta i res 
et exp l iquen t pourquoi l 'Un ive rs i t é L a v a l exc i te tant de 
soupçons chez les cathol iques . 

Tou t le monde voudra i t voir prospérer l ' U n i v e r s i t é : 
c 'est une belle et g rande inst i tut ion qui peu t rendre de 
grands se rv ices à la religion et à la patr ie . Depuis q u ' e l l e 
est sous la protection de Votre Eminence e t des E v ê q u e s 
de la Province de (.Québec, les cathol iques se mont ren t 
disposés à lui donner leur confiance ent ière , car ils ont la 
cer t i tude d 'ê t re écoutés quand ils formuleront des p la in tes 
soit contre les professeurs soit pour d ' au t res fins. 

L 'Erec t ion Canonique de l 'Un ive rs i t é est un bonheur , 
e t la protect ion que Vot re Eminence donnera dé o rmais 
à cette inst i tut ion est venue à temps pour sauver l ' U n i ­
versi té . Ca r j 'aff irme à V o t r e Eminence que les catho­
l iques ava i en t perdu confiance dans l ' ins t i tut ion e t la 
regardaient avec une g rande défiance. 

E t i l ne pouvai t en être aut rement . 
Par e x e m p l e , comment les pères de familles ne pou­

vaient- i ls pas hésiter à confier leurs enfants à un homme 
comme M . Langel ie r , qui a t taque ouve r t emen t les l iber tés 
de l 'Eg l i s e et l u i nie ses droi ts f Si dans son ense ignement 
i l n 'est rien, de reprehensible , son e x e m p l e , ses d iscours , 
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ses écri ts eu dehors de l 'Un ive rs i t é ne sont-ils pas le plus 
v i v a n t enseignement î 

E t cet enseignement de l ' e x e m p l e ne dev ieu t - i l pas 

ter r ib lement dangereux quand la presse l ibéra le , à la 

connaissance et sous les y e u x de l ' U n i v e r s i t é , affirme 

que l 'Univers i t é approuve la condui te de M . Lange l ie r t 

Les l ibéraux sont al lés plus loin, et ils ont soutenu quo 

l 'érect ion de l 'Un ive rs i t é est une approbat ion que le 

P a p e donne à ceux qui veu len t exc lu re la rel igion de la 

pol i t ique . J ' a t t i re l 'at tention de Votre Eminence sur 

les paroles su ivan tes prononcées dans une assemblée 

pub l ique par M. I \ A . T r e m b l a y , le cand ida t défait à 

l ' é lect ion de Cha r l evo ix et, le vér i table pét i t ionnaire 

contre le Cle rgé de ce comté. 

" J ' a i été conva incu , j ' a i la p reuve aujourd 'hui et vous 

l ' a v e z vous-même, c»tte preuve , que les moyens que l'on 

a employés contre moi étaient injustes. J ' ava i s a choisir 

entre la défense de vos droits polit iques ou leur entier 

abandon. Je n 'ai pas balancé un instant, certain que la 

v é r i t é sera connue tôt ou tard . 

E h bien ! ce t te vér i té pour l aque l l e nous avons combat tu 

tous ensemble, la possession de nos l ibertés pol i t iques , 

e l le vous a été annoncée d imanche dernier par Notre 

Sa in t Père le P a p e lui-mémo et par Monseigneur l ' A r c h e ­

v ê q u e de Québec , dans la B u l l e et le Mandement qui 

v o u s ont été lus . L e Saint -Père a fait les éloges d u 

Crouvernement Fédé ra l et l ' A r c h e v ê q u e a répété les 

mêmes éloges dans son mandement . 

Ces paroles de M . Tremblay sont l 'écho des cris de 

t r iomphe d u l ibéral isme ent ier qui ose ainsi d i re être 

glorifié et a p p l a u d i par R o m e . " 

A v e c ces remarques je soumets humblement à V o t r e 

Eminence la l iasse du " <Janadieniy depuis le premier de 
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Ju i l l e t et j e demande que Monseigneur l ' A r c h e v ê q u e 

soit aver t i de ne pas me molester tan t que je cont inuera i 

à défendre les droits de l 'Eg l i se le l ibéral isme. 

Je me souscr is . 

De V o i r e Eminence , 

Le très humble e t obéissant, 

J. I. Ï A I i T K . 

Et. vo i l à ! 
L ' e r reur libérale subsis te . Les rouges existent, encore. 

Le (Jardinai Taschereau n 'en est pas mort. 
Les curés rouges ont continué de dire leur messe tous 

les mat ins . 
L'Univ-ersité L a v a l enseigne encore. 
Francois Langel ier en est toujours le professeur. 
Les pr incipes l ibéraux sont toujours les mêmes a v e c les 

mêmes adeptes . 
Les pr inc ipes conservateurs n 'ont pas changé. 
Le Cle rgé est resté notre ami. 

T A R T E , L U I , A C H A N G É . 

Tou t ce qu ' i l a écr i t comme journa l i s te conserva teur 
cathol ique, il on fait aujourd 'hui basse l i t ière. 

Jamais homme n'a donné un parei l démenti à son 
passé. Jamais personne ne s 'est si cyn iquement souffleté. 
Jamais on n 'a v u s 'é ta ler si scandaleusement d e v a n t un. 
public écœuré une personnal i té si complètement dénuée 
de sens e t de convict ions pol i t iques . 

Les rouges qu ' i l a v a i t mi l le fois fust igés l 'ont v a i u c u . 
Tan t q u ' i l a eu l ' audace do se placer sous le porche de 

l 'Eg l i se pour sabrer tout ce qui sentait le l ibéra l isme, il a 
espérer faire croire à son espr i t de s incér i té et de foi dans 
le cathol ic isme, à ses droi ts dans le conserva t i sme e t à s a 
mission. , 

L 'ambi t ion l 'a pe rdu : F i e r S icambre mais à l'envers. 
I l b rû le ce qu ' i l a adoré ; il adore ce q u ' i l a b rû lé . 
E t les honnêtes gens le méprisent . 
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LES LOUPS 
" l,o l'uni cliusse seul . ' ' 
" Les loupa vont un blinde." 

S I R K I C I I A K D U A K T W I U G I I T 

Le bouillant chevalier n'aurait jamais mieux trouvé 

l'application de cette maxime qu'en la destinant au fameux 

trio Pacaud-Tarte-Lau^elier. 

Nous extrayons du plaidoyer la grave accusation sui­

vante qui se trouve à la page 10. 

Ce serait ce pauvre 31. JJeemer qui se serait fait plumer 

par la bande. 

' 'Que le dit Joseph Israël Tarte a, dans le cours de sa 

v i e politique et sa v ie publique, justiiié l'accusation d'être 

lui un boodler savoir : un exploiteur des deniers publies 

provenant tant des trésors municipaux que du trésor 

publie soit Fédéral, soit Provincial, et à l'appui de cette 

assertion, l'accusé dit : 

1. Que dans le cours de l'année 1891 vers le mois de 

jui l let , le dit Joseph Israël Tarto a obtenu du trésor de 

la province de Québec, par l'entromiso de l 'Honorable 

Charles Langelier, alors Secrétaire de cette province, une 

lettre de crédit pour une somme de trois mille dollars 

pour paiemeut anticipé d'ouvrages d'imprimerie qu'i l 

n'a jamais exécutés. 

2. Parce que le dit plaignant a de suite escompté cette 

lettre de crédit chez monsieur George Deniers, courtier à 

Québec, sachant lors de cette opération qu' i l était dans 

l'impossibilité d'exécuter les travaux qui représentaient 

la considération de cette lettre de crédit. 

3. Parce que le dit Joseph Israël Tarte abusant de son 

influence publique ot politique, s'est fait payer indûment 
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par Benjamin Trndel , hôtelier de la Cité de Quebec pour 
lui le d i t plaignant ; parce qu'i l ava i t p rô téson influence 
politique et celle des j ou rnaux qu ' i l contrôlait afin d ' in­
duire le conseil municipal de la cité de Québec à accorder 
nnbonvn en faveur d e l à construction d u chemin d e f e r 
du Lac St-Jean les montan t s suivants : 

Joseph Israël Tarte *2,<>00.00 
Le Canadien 600.00 
V Evénement 600.00 

Et d 'avoir contribué à taire i l légi t imement paye r les 
sommes suivantes pour les mômes lins aux j jersonnes 
suivantes : 

Charles Langelier 82,900.00 

Charles Langelier (pour Chrys. Langel ier) . . 300.00 
4. Qu 'aucune considéraiion légale, honnête ou légi t ime 

n 'a jamais été fournie par le pla ignant pour obteni r ces 
divers montants , tant pour lui que pour ses amis, mais 
que ces opérations représentent pu remen t et s implement 
la vente et le prix de son patronage et de son influence 
publies et politiques auprès du Conseil munic ipal de la 
Cité de Québec. 

Cette jolie opération n 'es t pas la seule qui pa ra i t ê t re 
au crédi t de la bande, M. Beemer voulai t cons t ru i re l 'a­
queduc à Québec. L 'Honorable François Langelier é t a i t 
Maire. 

Il fallait travailler les conseillers, or pour ça, faut des 
explications. 

Sans hési tat ion, avec une audace que l ' hab i tude d e 
pareilles transact mus seu le peu t exp l iquer , Charles Lan­
gelier signe le contrat su ivan t : 

CONTRAT P E K I Ï A U L T - L A N G K L I E B 

Wi th reference to the contract to be given on t h e 15th 
May, 1888, of the Quebec W a t e r Supp ly . 

Ernest Pacaud 
L'Electeur 

1,300.00 
(iOO.OO 
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We, tbe undersigned, agree to the following : 
Upon the award -of the said contract to Mr. Beemer, 

contractor of Montreal, Mr. C. O. Perrault, of Montreal, 
binds himself to pay to Mr. (.'lis. Langelier, of Quebec, 
advocate, the sum of iifteen thousand dollars ($15,000.00,), 
in the following manner, viz : two thousand dollars 
C$2,000.00) within two weeks after said contract is signed 
and acknowledged by all parties interested, the balance, 
viz : thirteen thousand dollars ($13,000.00) to be paid to 
said Chs. Langelier on a pro rata scale as the work pro­
gresses and out of sums receive upon duly approved 
estimates. 

I t is specially stipulated that this sum of fifteen thou­
sand dollars ($15,000.00) will cover Mr. Langelier's tier-
vices and all other contingencies from beginning of sjaid 
contract to its completion including all extras which may 
be decided upon. 

(Sigued) C. U . PKRKAUI-T, 

" (lus. LANGKLIKE, 

Quebec, 10th May, 1883. 
Made in duplicate a copy remaining with Mr. Perrault 

and another with Mr. Chs. Langelier. 

( Ï K A D p C T I O N ) 

En rapport avec le contrat qui doit être consenti le 15 
mai 1883, pour la construction de l'aqueduc de Québec. 

Nous les soussignons et consentons à ce qui suit : 
Moyennant l'octroi de ce contrat à M. Beemer, entre­

preneur de Montréal, M. C. D. Perreault de Montréal 
s'engage à payer à M. Charles Langelier de Québec, 
avocat, la somme de quinze viillr piastres $15,000,00 de la 
manière suivante savoir : deux nulle piastres $2,000,00 
deux semaines après que le dit contrat aura été signé et 
reconnu par toutes les parties intéressées, la ;ba,l%tioe 
savoir : treize mille piastres $13,00,0,00 à être payé au dit 
Charles Langelier a, a 2>ro r a t " des sommes qui seront 
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reçues sur les estimés duemeu t app rouvés à mesure que 
les t r avaux avanceront. I l est spéc ia lement s t ipu lé que 
cette somme de quinze mille piastres §15,000,00 couvr i r a 
les services de M. Lsingelier et tous les au t r e s con t ingents 
depuis le commencement du di t con t ra t jusqu ' à sa com­
pletion y compris les ex t ras qui p o u r r a i e n t ê t re r equ i s . 

(Signé) C. D . P E R R A U L T . 

" C H S . LATÏOTEJLIKR. 

Québec, 10 mai 1893. 
Fai t eu double, une copie demeuran t en la possession 

de M. P e r r e a u l t et l ' au t r e en celle de M. Langelier . 

Hein ! ça c 'est clair. Les affaires sont les affaires, 
voyez-vous. 

Quels pouvaient bien ê t re les services de M. Langel ier 
auprès du Conseil ? 

Quels contingents pouva ien t bien ê t r e p révus ? 
Le mystère s 'expl ique en consul tant la liste des paie­

ments su ivan t s que nous trouvons à la page 41 d u plai­
doyer Grenier . 

5o. Que vers l 'année 1883 le di t p l a ignan t J . I . T a r t e 
a aussi vendu son influence d 'homme publ ic et po l i t ique 
pour faire accorder pa r le Conseil de la Cité de Québec 
un contrat pour la construction de l 'Aqueduc et a con­
tr ibué à faire accorder pour considérations illicites l ' in­
fluence des personnes su ivantes agissant de concert avec 
lui, aux conditions su ivantes : 

Joseph Plamondon $1,000.00 
J . Ka ine , conseiller 750.00 
Prs . McLaughlin, conseil ler 750.00 
Elzéar Vincent , conseiller 600.00 
Dr. Ilini 'ret, conseiller 600.00 
Prs . Gingras , conseiller 600 00 
J . B. Cliarleson, conseiller 680.00 
Joseph I. Tarte, {leplaignant).. 1,800.00 
Charles Langelier 1,500.00 
Ernest Pacavd.... 800.00 
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Charles LangeMer pour (Chryx, Lantjdicr).... 250.00 

(io. Que. ces s o m m e s furent pnyûoa en e x é c u t i o n d 'un 

c o n t r a t sous s e i n g p r i v é en tre feu 0 . U. Perrau l t e t 

l ' H o n o r a b l e Char l e s Lange l ier à Q u é b e c l e 10 mai 1883. 

V o y e z - v o u s ce farouche d é n o n c i a t e u r d e toutes les 

t r a n s a c t i o n s v é r e u s e s — c e t h o m m e qui p o s e à la v e r t u — 

e h ! b i e n il a l a m a i n à t o u s ces pe t i t s p l a t s . 11 faut 

r e m a r q u e r q u ' i l s s o n t toujours ensemble , : P a c a u d , Lange-

l i e r , Tar te e t l e p e t i t frère à Char l e s : le grand Olirys Lan-

g e l i e r , Le Canadien, IJ'Electeur, la bande , quo i . 

Oe p a u v r e B e e m e r , ce qu' i l a d û e u suer ! 

E t p u i s , si t o u t ça c 'est v r a i , il f aut d ire q u e l e consei l 

d e v i l l e de Q u é b e c n'a r ien à e u v i e r à c e r t a i n s départe ­

m e n t s m u n i c i p a u x à Montréa l . 

L e Canadien 

L'Evénement. 
1,000.00 

500.00 
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TARTE P A C A U D - W H E L A N 

Encore une operation qui a m a r q u é le règne Mercier-
Pacaud-Tarte. 

Whelan avait une iéelamation c o n t r e la Province au 
montant de$140,000.00, balance d u p r i x de la contructiou 
du palais de .Justice à Québec. 

11 obtint uue petition de droit p o u r recouvrer ce mou-
tau t et la Cour lui donna gain de c a u s e . 

Alors $140,000 furent portées a u x e s t i m é s pour acquit­
ter le jugement Whelan. 

L'occasion était trop belle, la s o m m e trop rondelette 
pour que la bande la laissât é c h a p p e r . 

La chasse commença. Whe lan f u t m a n d é chez le tré­
sorier du parti et là on lui int ima q u e s u r ces $140,000.00 
il fallait $10,000.00 de souscrirai o n a u fonds des loups, 
sinon, zut ! l'estimé était rayé du b u d g e t . 

Whelan protesta, jura, pleura, s ' a r r a c h a les quelques 
cheveux qui ornaient autrefois son s o m m e t , rien n'y fit ; 
le dernier mot était là. 

La bourse ou la vie ! " Mais e n f i n , d i t la pauvre victi- « 
me -. que voulez-vous faire de cet a r g e n t - l à ! 

i f Ecoute, lui dit le Mtre Trésor ier . " Ce pauvre Mer-
" cier est dans l'embarras—il a a c c e p t é une traite de 
" $4,500 et il a signé un billet de $ 5 0 0 0 . 0 0 — p o u r avoir les 
" fonds pour contester, les é lec t ions d e s bleus—mainte-
" nant ces effets sont en souffrance à l a B a n q u e du Peuple 
" et si ce n'est pas réglé tu vois d ' i c i l e potin". 

Whelan se voyant acculé et s a c h a n t que les petites 
affaires de M. Mercier devaient p r i m e r c e l l e s du pays et 
de la justice, consentit à se l a i s s e r t a i l l e r la l ivre de 
chair—et donna les $10.000. 

Il les remit entre les mains de M. A l p h o n s e Lemieux, 
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alors sou secrétaire. Celui-ci les remit à Pacaud qui 
attendait au St-Lawrence-Hall—et celui-ci partagea la 
somme avec Tarte en frère, moitié par moitié. 

Et les billets de M. Mercier, me demandez-vous ? 
La Banque du Peuple va les faire encadrer. 
Le plus intéressant de l'affaire c'est ce qui est révélé 

par le plaidoyer page 57. 
" Que plus tard voyant sa conduite illégale, illégitime 

et scandaleuse mise à jour, le Demandeur sollicita le dit 
John P. Whelan de jurer devant les commissaires d'en­
quête ou devant les tribunaux, que lui, John P. Whelan, 
devait au dit Tarte le montant de cinq mille dollars pour 
annonces et impressions—ce que le dit Whelan refusa de 
faire attendu que c'était le contraire de la vérité. 

Sous serment Tarte donne une autre version qui ne 
l'honore pas davantage. Mais enfin la vérité se fera 
jour si la cause vient jamais à être plaidée. 
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T A R T E - P E T I T 

L ' u n d e s incidents les plus récents qui ont m i s a j o u r 

les m é t h o d e s q u e M. T a r t e minis t re , p ré tenda i t -met t re en 

opé ra t ion duns son dépa r t emen t , fut. l ' a f fa i re Pe t i t . 

( " e s t une. effrontée t e n t a t i v e de v e n d r e un contra t . 

V o i c i d u res te comment M . (1 renier raconte la chose 

pour i 'n s a i s i r le t r ibunal . 

N o u s e x t r a y o n s du doss ier aux pages 50 et. su ivan tes : 

' • Q u e le. D e m a n d e u r se p la int aussi du fait q u e le 

D é f e n d e u r aurai t écr i t L ' è r e du Imoùliuir a- c o m m e n c é 

" d a n s le min i s t è re des t ravaux publ ies , écr i t -on, e t le 

" D é f e n d e u r produit à l ' appui de ce t t e af l i rmatimi une 

*' l e t t r e q u i ne porte aucun nom ni s i gna tu re , dans le but 
u man i fe s t e d « Caire c ro i r e que le D e m a n d e u r est p o r t é a-

" une t e n t a t i v e d ' e x t o r s i o n s . " 

(Qu 'après a v o i r publ ié cet te l e t t r e , r>n la commen te par 

ces m o t s : ; " n 'av ions nous pas lo droi t d e d i re qu ' i l 

" n 'é ta i t q u e temps de jeter dehors le roi des CuroH'u-rx .' 

Q u ' e n r é p o n s e h ce reproche d ' a v o i r v i l i p e n d é le. 

D e m a n d e u r à cet éga rd , !e Défendeur d i t : 

Q u e d a n s le cours des moiw tic j u i l l e t et août d e r n i e r s , 

l e m i n i s t è r e d e s t ravaux publ ics ayant besoin de cha rbon 

p o u r les édi f iées publ ics du C o m t é d e T e r r e b o n n e 

demanda, d e s soumissions. Deux furent reçues à, éga l 

taux ; c e l l e s d e Messieurs (.'ousineau & Lstbrceque e t 

c e l l e d e I ' A ' U M S Bios . 

Q u e l e D e m a n d e u r li t éc r i r e par son secré ta i re , M r 

H o y . une l e t t r e dans l aque l l e i l i n v i t a M r le n o t a i r e 

P e t i t , d ' a v i s e r le m i n i s t è r e des t r avaux publies sur l e 

c h o i x q u ' i l d e v a i t faire en t re les d e u x maisons soumis­

sion m i i r e s . 

Q u e le D e m a n d e u r , nu m é p r i s do la cons t i tu t ion e t des 
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lois de l 'adminis t ra t ion de ce pays, a d é c l a r é en pleine 
Chambre des Communes, duran t la d e r n i è r e Session, eu 
substance, ce qui s u i t : 'M ' a i pr is pour règlo dans otis 
les CM-* où il y aurai t parité d a n s les p r ix dos dill'erent» 
concurrents , que je consulterais le dépu t é é lu , si c 'est u n 
l ibéral , ou le candida t liliéral défait, pour régler lu con­
d u i t e quo j ' a u r a i s a t en i r . " 

Que c'est d 'après cette déclarât ion anti-const il ut ionnelle 
e t monstrueuse, eu pratique:, de la responsabi l i té admi­
nis t ra t ive , et. sur l ' invitation scaudalouso émanée du 
minis tère présidé par le demandeur , que Mtre Pet i t s 'est 
siutorisé à écrire la lettre qui suit , laquel le étai t bien 
ounue du demandeur lorsqu'il a ins t i tué son action : 

" '_' S e p t . IS'M'», 

('lier Monsieur, 

J ' a i rc^u du dépar tement des t ravaux publ ics à Ot tawa 
une lettre, in ' informant que vous «vie/, soumissionné; pour 
la fourniture du chstrUm aux édifices publ ies , Comté de 
Terrebonne. 

Mais comme votre soumission est. la même que oolio 
d ' u n e autre maison, ils m'écrivent pour >u« demander à 
qui l'on doit donner le contrat . 

J e vous écris aujourd 'hui pour savoir ce q u e vous avez 
l ' intention de faire pour moi en cette ma t i è re . 

J ' a t t end ra i vot re réponse. 
Business is business as you know, 

(Signé) Ï ' K T I T , 

Noto i r e . " 

t jue même let t re a été é e n t e ru angla is à. lit maison 
J'ivaus Mms concurrents de. la maison Oouaiueau & .Oa-
brecque. 

Que le Défendeur est veuu en ponsossiou d e cet te infor­
mat ion par la maison d i i s i n o a u «t Labreequo , qui; lui a 
remis l 'original de eut écrit scandaleux con t enan t u n e 
invi ta t ion à laisser lu nommé l ' e u t p ra t iquer le ' 'boodlage?* 
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(extorsion)—sous l'autorité du Demandeur Tarte comme 
chef du ministère des travaux publics h Ottawa. 

Que le Défendeur était justifiable, de dénoncer cette 
invitation ù la corruption administrative et de mettre le 
public en garde contre ce système qui avait fait le scan­
dale de l'éleetorat de cette Province sous l'administra­
tion Mercier. 

Que les faits relatés dans la Libre-Parole sont vrais à 
l'égard de cette lettre. 

Que l'opinion publique s'est émue à bon droit de cette 
révélation. 

Que l'Honorable Sir Oliver Mowat, Ministre de la Jus­
tice, et collègue du Demandeur, et représentant le Cabinet 
au Sénat, iuterpellé au sujet de cette honteuse transac-
tton a déclaré en substance, que si l'accusation était 
vraie, la correspondance échangée entre le ministère 
présidé par l'Honorable Monsieur Tarte et le nommé 
Petit, et entre ce dernier et les soumissionnaires, cela 
constituait un crime contre les dispositions de la loi 
criminelle du Canada, et un danger pour la société ; mais 
qu'il était informé que monsieur Petit niait être l'auteur 
de cette lettre. 

Qu'au même moment de cette déclaration de la part de 
l'Honorable Ministre de la Justice, le Demandeur Tarte 
avait en sa possession une lettre du notaire Petit lui 
confirmant qu'il avait ainsi sollicité les soumissionnaires 
de lo payer pour le contrat du charbon, 

Que le Demandeur a admis sous serment dans une 
cause de La Reine vs Grenier, et dans laquelle il est le 
plaignant, et laquelle cause est encore pendante devant 
la Cour Criminelle de ce district : 

" Qu'il estimait la lettre de Petit comme une offre de 
" vendre le contrat de charbon et que cette offre n'au-
" rait pas eu lieu sans la lettre d'invitation à ce faire, et 

émanée, la dite lettre, de sou département et sous son 
"autorité." 

Que de l'aveu même du Demandeur, l'accusation 
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contenue dans la Libre Parole est vraie, et l'allégation 
contenue dans la déclaration qu'elle est fausse et mali­
cieuse doit être déclarée mal fondée, et nue le Défendeur 
Grenier doit être justifie d'avoir dénoncé cette tentative 
de chantage officiel, pratiquée à l'invitation e t sous 
l'autorité du dit Israel Tarie. 

Que le nommé Pet i t demandait implicitement par ces 
lettres un remboursement partiel de ses dépenses (l'élec­
tion, et ce. contre la loi. 

Voilà qui se passe de commentaires. 
Une réflexion néanmoins. 
En Angleterre quand le Ministre! de l à Justice aura 

déclaré que l'acte d'un de ses collègue-* constitue un 
crime, ça n'est pas long. La chose se tire au net — et 
l'un des deux s'en va. 

Mais un soufflet de plus sur une face qui ne sait plus 
s'en passer, qu'est-ce que cela peut bien faire. 

O virtuous little Of... 

VU7 
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TARTE M' GREEVY 

(Je parau«ron de tout en les vertus s 'est van té bien des 

fois d e la persécut ion qu ' i l a menée cont re sou anc ien 

b ienfa i teur , M c t i r e o v y . .Sans doute , les tantes d e ce 

d e r n i e r ne t r ouve ron t pas d 'excuse sous no t re p l u m e ; 

mais v r a i m e n t le g l a i v e de la Just ice pourra i t se t r o u v e r 

« n d 'aut res mains que cel les qui se sont .si souvent ten­

dues ve r s le défunt dépu té «le Québec-Oues t pour deman­

d e r l ' aumône. 

A u cours d 'un lontr réci t do la q u e r e l l e des frères 

M c C r e e v y , le (Hobc, eu 18!»'_', d i sa i t en par lant d e l t o b e r t 

M c C r e c v y e t de M u r p h y : I ls out fourni les i nan i t i ons 

" dans l ' e spo i r que les M i n i s t r e » «lu Canada a i e n t persua-
4 1 der T h o m a s et les C o n n o l l y à leur p a y e r rançon ( s w e a t 

'• Money ) . " 

( "é ta i t l eur seul objet au débu t . ' ' 

" La co r respondance a é té fournie pet i t à pet i t dans les 

" colonnes du ('an'idieu jusqu 'à ce qu ' en f in , une c e r t a i n e 

" por t ion du part i conse rva teur s 'aperçut-que ce la p o u v a i t 

*' tuer S i r H e c t o r 

s > T a r t e apparu t sur la scène comme le c h a m p i o n d e la 

*' nit ' ial i ' pub l ique . Il aurait eu beaucoup plus d e m é r i t e 

" s'il h ' é t a i t a p p l i q u é à é lue ider lu i -même toute la v é r i t é . 

" Connue cela M* t rouvc maintenant , il a caché ses p r o p r e s 

" o p é r a t i o n s , eel les «le Sir A d o l p h e «-t du pa r t i tauditt 

" q u ' i l poignardai t Sir llrcluv et son binnlïiitcut ' T h o m a s 

*' M e t i r e e v y . On dit q u ' i l fui insp i ré par d ' a u l r e s ! peu 

" impor t e , il aura i t «là s a v o i r «jue ce n 'é ta i t pas la me i l -

*' l<!ure inanicre de set v ir b-H intérêts j u M n ^ . M « ( i i « e v y 

" autrefois é ta i t le mnllnn- <tmi de Tarir. T a r t e peu t se 

" j u s t i f i e r peut être d e s 'ê t re tourné cont re M c t i r e e v y . 
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" Cec i est quest ion qu i r e g a r d e son e s p r i t d e reconnais­

sance , e î r . '> 

V o i l à c e q u e son orjjane le Clahe pense d e lu i e t voyons 

.s'il a raison. 

V o i c i co que le dossier nous r é v è l e , et r emarquons que 

co n'est que pou r uni; pér iode «l 'un un. 

L e CM* a l ieu <(e s 'étonner d e l ' i n g r a t i t u d e d e cet 

homme, qui u pour-tuivi jusqu 'aux portes du tombeau 

ce lu i qui if paya i t .'-i l ibéraU-meut. 

Voyez . : 

7. Q u e le di t Joseph Israel T a r t e u revu d e l ' H o n o r a b l e 

T'humas M e d r e e v y pour I V v e r c i c e d e sou iulluenc.e pol i ­

t i que les montants suivants sachant qu ' i l s p rovena ien t de. 

den ie r s publias : 

(ivi-.uir. M A K S 10 i s » ; i . 

J. I . Tu r i e *200.00 

Ju in 2 L e " 0>nn<r„-n " 100.(M) 

S., 2f>0.00 

<• 15 510.00 

" n; 75.00 
'• Hi 50.00 

22 , -. , 72t».O0 

Jui l le t 8. . . . . . lût).00 

Mi ino.oo 
14 100.00 

I L , 1 It)O.(H) 

" I ! » • 1 0 0 . 0 0 

21 200.00 

26 ..... 200 .00 

2 7 1OO.00 

" 2 » 100.00 

Ai»û8 4 . . . . . , . . „ 200.00 

'* 1 2 . . . . . . . . . . . . . . . 200.00 

" 1 « 100.00 

17 . ' . . . . . . . . . . . . , 1 0 0 . 0 0 
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200 .00 
li 200 .00 
u 

S e p t . 
n 

ki 2 0 0 . 0 0 
a <>o 200 .00 

Oct. 150.00 
u 

T o t a l $5 ,460 .00 

E t q u ' i l a u l t é r i e u r e m e n t r e ç u d e l a m ê m e s o u r c e l e s 

m o n t a n t s s u i v a n t s : 

# 3 0 0 . 0 0 

5 0 0 . 0 0 

4 0 . 0 0 

5 0 0 . 0 0 

3 0 0 . 0 0 

700 .00 

5 0 . 0 0 

2 0 0 . 0 0 

P o r t a n t le T o t a l à $ 8 , 0 5 0 . 0 0 

K e n s e i g u e m e n t qu i m é r i t e d ' ê t r e n o t é : 

L e D é f e n d e u r G r e n i e r r e p r e n a n t c e t t e a f f i r m a t i o n d u 

(îlube, q u e T a r t e a v é c u d e s d e n i e r s d e s o u b i e n f a i t e u r e t 

q u ' i l a l i v r é s e s p e t i t s p a p i e r s p e u à p e u , ( b i t by b i t ) 

a l l è g u e : 

' • Q u o l e D é f e u d e u r e s t a u s s i j u s t i f i a b l e d ' a v o i r p u b l i é 

e n s u b s t a n c e q u e le D e m a n d e u r a v é c u d e s d e n i e r s s o u ­

t i r é s a u p a r t i C o n s e r v a t e u r e t d ' a v o i r , à m ê m e l e s d i t e s 

r e s s o u r c e s p r é p a r é d e l o n g u e m a i n s a t r a h i s o n — e n m e t ­

t a n t d e c ô t é s e s p e t i t s p a p i e r s d a n s l ' a f fa i re d i t e : " A f f a i r e 

M c G r e c v y " p o u r f a c i l i t e r s o n e n t r é e d a n s l e p a r t i l i b é r a l , 

e t d e n ' a v o i r l i v r é ses l e t t r e s q u e p i è c e à p i è c e , e s p é r a n t 

l e s v e n d r e . 

Q u e c e t t e a c c u s a t i o n p o r t é e d ' a b o r d p a r l e Globe, l e 
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grand organe à Ontar io , et ai l leurs d u part i l ibéral é tai t 
v r a i e e t que le Défendeur n'a jamais forcé ce journa l à se 
ré t rac te r , admet t an t par son silence la véri té de l 'accu­
sat ion. 

Qu 'en effet au lieu de livrer ces documents dans la d i te 
affaire, d i rectement à son chef, l 'Honorable Wilf r id Lau­
r i e r — et en vue d 'en t irer profit, il les a déposés entre 
les mains de Mtre Rochon, avocat de la ville de Hul l , 
dans le District d 'O t t awa . 

Que subséqueinmcnt il offrit les mêmes documents à un 
chef Conservateur et que c'est sur ces entrefai tes que 
M t r e Rochon livra les papiers à l 'honorable W. Laurier. 

Qu ' eu conséquence l 'accusation du Défendeur est vraie 
à cet égard. 

L'on voit maintenant, à quoi se rédui t ce "-rami fonds 
. d e ver tu dont Mtre Tar te fait si r idicule parade . 

I l a empoisonné l 'existence de tous ceux qui lui ont 
fait du bien, et les a trahis quand les circonstances ne 
l eu r ont plus permis de l 'engraisser. 



V I M 

T A R T E A N N E X I O N N I S T E 

f o u r l ' i ' i l i float ion du lecteur, nous met tons sous .ses 

y e u x les in téressantes le t t res suivantes don t les o r i g i n a u x 

sont r e p r o d u i t e au dossier de la Cour Supér i eu re AV. 

T a r i e r* G r e n i e r . 

T J ; , \ n i ' i T i i i x 

i;i2 U n e Nasseau. 

Chambre tut N e w - Y o r k . 

Oc tob re l.siKi. 

W i l l i a m A . « ï re t i ior , hier, .Montréal. 

C h e r M o n s i e u r . 

Dans le p r i n t e m p s de IN!»;S, nous commencions à o rga­

niser la L i g u e U n i o n Nat iona le Con t inen ta le . L e bu t 

avoué d e l a L i g u e «'tait d ' amener l 'un ion p o l i t i q u e d u 

Canada e t d e s Etats l u i s . M r . M e r c i e r v i n t i c i en A v r i l 

d e cet te année - l à a v e c un certain nombre de nés amis de 

Mont rea l p o u r rencont rer Ses promoteurs de la L i g u e , e t 

une e n t e n t e fut eouelue, puis M . M e r c i e r r e tourna à 

Québec p o u r o rganise r semblable, m o u v e m e n t dans c e t t e 

p r o v i n c e a i n s i que dans le N o u v e a u - B r u n s w i e k e t la 

N o u v e l l e - E c o s s e . A la d e m a n d e d e nos amis du Canada , 

j ' a i p r é p a r é u n e assemblée des p romoteur s pour les fins 

d e l 'orga n ida t ion . ,b> m e suis assuré une s al le pou r c e t t e 

fois, q u a n d J o u t a coup John M o r r i s o n , d e T o r o n t o , es t 

apparu su r la scène c o m m e prés ident d e la L i g u e d e 

T o r o n t o e t i n sbda pour q u e l 'on organisâ t pas. J e c r o i s 

m a i n t e n a n t q u ' i l ag issa i t d e concer t a v e c sir O l i v e r 

M ô w a t p o u r e m p e e h e r l 'organisat ion de la l igue a v a n t 

l ' assemblé© d e la C o n v e n t i o n K é f o r m t s t e à O t t a w a . 

P l u s i e u r s d e s a i a i» a v o u é » de l ' U n i o n C o n t i n e n t a l e 

reçurent d e s c o p i e » e l a v i g r a p b i é e s d u p r éambu le , des 
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n o m s et des adresses qui y é t a i e n t a t t a c h é s . Cous-c i 

furent prompte inent dé l i v r ée s a S i r W i l l i a m V a n H o m e > 

e t par la société .Morion, Ithss ^ <'«> d e c e t t e v i l l e , ban­

q u i e r s pour le Pac i f ique Canad ien , n o u s f û m e s empêchés 

d ' a v o i r les fonds pour atti-in<ii-«• les t ins d e hi L i g u e . 

Le six de n o v e m b r e \s>xi. Messie tir* M e r c i e r , sénateur 

P e l l e t i e r , T A R I T . «M- Morris .ni a r r i v a i e n t it N e w - Y o r k 

encore pour re i ieont rer les prntuo(«-nrs d e P i n i o n Conti­

nenta le , .te n 'a i psvs de dont*- q u e c ' é t a i t une a flaire 

a r rangée d ' a v a n c e entre Morr tsson i n s p i r é : par M o u n t e t 

Tarie inspiré par L . u t n i k . .M. M e r c i e r a in t rodui t M . 

T a r t e et M . le sénateur P e l l e t i e r ; e t M . T a r t e a alors 

laissé M . Merc i e r de eoté et u fait i i n m é d i n t e r n e n t a p p l i c a ­

tion pour obten i r une M i n i m e de » ;>o ,oo i> p o u r acheter le 

l'ioiadhn. Ou demanda à M . Mm i i s s o » s ' i l a p p r o u v a i t l e 

p ro je t et il répondit: ; M i n i , si nus a m i s amér ica ins sont 

p réparés à fournir l ' a rgent . . " . l e s u i s c e r t a i n que le sujet 

a v a i t é té d i scu té en t re T a r t e et M o r r i s o n , p a r c e que M o r ­

r i son n'a pas é t é du tout su rpr i s d e c e t t e d e m a n d e et T a 

p ro tnp tement a p p r o u v é e c o m m e d i t p l u s haut . 

A l o r s on m ' a demandé si j e p o u v a i s t r o u v e r l ' a rgent . 

•J'ai répondu : O u i . ni M. L a u r i e r e s t p rê t à préconiser 

V Indépendant'»', du l'ytaud» en vue d ' u n e union po l i t i que 

a v e c la H é p u b l i q u e , mais pas a u t r e m e n t . " I l ne t rouva i t 

q u e j e connaissais le fait q u e la c i r c u l a t i o n du Canadien 

é t a i t moins d e cinq tail le par s e m a i n e e t q u o l ' éd i t i on 

q u o t i d i e n n e é t a i t suspendue, et j ' a i i m m é d i a t e m e n t .wntl 

la fruwlr [xtiHJIM tho /mud,'i L ' u n d e nos amis ayant; 

d e m a n d é à M , Merc i e r s'il pensu i t u n e la P r o v i n c e d e 

t juébec p o u v a i t ê t re rem por tée à u n e é l e c t i o n p r o v i n c i a l e 

a v e c la qucMiii i i di* l ' i ndépendance o u v u e d ' u n e union 

con t inen ta le av< c in I tép i ibhqu ' ' , »;t si r é p o n d i t : Oui ! " 

M . T a r t e et le sénateur P e l l e t i e r pen .sa . ie iU au t remen t e t 

d isa ient que le v r a i inu>eu était d ' é l i r e L a u r i e r c o m m e 

l i b é r a ) , et qu ' a lo r s il v i e n d r a i t a v e c •*' l ' t ' n i o n Cont inen­

t a l e " quand il serai t au pouvo i r . 

J e n'ai aucun d o m e que M o r m o n n ' e s t joint à la L i g u e 

http://Morris.ni
http://pen.sa.ieiU
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d e T o r o n t o on vue de la t rahir , ft q u ' i l cons tamment 

d o n n é tous nos secrets h Sir ( H i v e r .Mowat, et. du moment 

q u ' i l a v u q u ' i l était découve r t , il a immédia temen t laissé 

l a L i g i u » d o T o r o n t o . Si c 'est nécessaire, il y a trois aut res 

p e r s o n n e s qu i corroboreront l ' i n format ion q u e je v o u s 

t r a n s i H et s. 

L e . 7 î l e n o v e m b r e j 'ai vu Pun des p r inc ipaux amis d e 

l ' U n i o n C o n t i n e n t a l e qui était inscrit le i> et nous nous 

H o m m e s en t endus pour ne pas donner d ' a rgen t à Tar te , 

L a u r i e r X < T e et j 'a i reçu instruction d 'en informer M , 

M e r c i e r . M a i s j e I'm assuré eu même t emps «pic pour 

r e m p o r t e r la p rov ince de Q u é b e c eu l a v e u r «le i ' i r d é p e n -

( l a n c e et en vue de l ' I ' n i o u Cont inen ta le , il aurait tout 

l 'a r irent v o u l u . 

L e m ê m e matin je v is .Morrissou à l ' hô te l l i runswiek 

e t j e l i n di t que tout le projet était une. f raude, que l e 

Canadien n ' ava i t p a s ôotNI d e ci rculat ion h e b d o m a d a i r e , 

e t j ' a i ins i s t é pour qu'il dise la moine ehose aux amis d ' i c i . 

Mais il s e lâcha e t nous nous .séparâmes ; peu après i l 

j e t a l Y ' p o u j r e . *'l abandonna Unit elfort pour a v o i r de l 'ar­

g e n t a m é r i c a i n afin d ' a ider Sir O l i v e r M o w a l . ou le par t i 

d e T a r t e d a n s Québec . 

T a r t e a, c la i rement , pré tendu par ler pour Laur i e r . 

.Si j e p u i s fa i re autre chose pour vous a ide r , écrivez-le-

«xoi e t j e l e préparera i pour vous l ' e n v o y e r par le r e tou r 

d e l a m a l l e . 

T o u t a vous , 

FiiAN't' îs \V. r,i.i:N. 

t ,e I Î U m ê m e mois le m ê m e correspondant écr ivai t d e 

la mé ' i ae ad i e s - e ;i M. W . A . t ! renier cet te autre, l e t t r e . 

('/iff HtllllKil'M', 

,Je n e v o u d r a i s iuiicliei aux cheveux d e la tête d e M . 

L a u r i e r , m a i - )«• n 'ai pas d e sympa th i e pour les tiiric.x 

M o wrttl ,< ' a r t v v r i j i h î , M u l ! o t k , Hiaiuet T a r t e . q u i se s e r v e n t 

de lu i p o u r e m p ê c h e r l ' i ndépendance du Canada, T a r t e 

e t P e l l e t i e r é ta ient autorisés A par ler pour Lau r i e r quand 
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i ls sont venus ici eu ISO.'- pour a v o i r d e l ' a rgen t . U est 

pa r fa i t ement c la i r q u e T a r t e et M o r r i s o u a v a i t arrangé, 

leur plan avant d e v e n i r à N e w Y o r k , Pu i sque Morr i sou 

n 'a pas été surpr is de la d e m a n d e d e .*r>D,000 qu ' i l 

app rouva i t pourvu q u e le> A m é r i c a i n s fournissent les 

fonds. 

I<aurier nul un lioiiiute s incere et tlmix son nrur mi répu-

Mira in ! !.' tandis que ceux qui se s e r v e n t d e lui sont des 

tor,r,i naviguant sous le d rapeau l i b é r a l . 

Hi vous me NUgp'r iv . d ' au t res informât ions d o n t vous 

p o u r r i e z avoir besoin , peut -ê t re q u e j e pourra is met t re 

d e v a n t vous nue cause plus c o m p l è t e . 

Ku at tendant v o t r e l é p o n s e , j e d e m e u r e . 

V o t r e , e tc . 

K. AV. ( i l .K.v . 

Vra imen t c'est t rop tort. M . L a u r i e r qui c r i e par tout : 

" ,1e M U * un loyal swiet ang la i s , mi l ibéral à lu modo 

*' angla ise , un britixher." 

T a r t e était le .seul j ou rna l i s t e C a n a d i e n français qui 

avoeus.sait la Fédé ra t i on I m p é r i a l e . 

C e t t e paire d ' a m i s où le.s trouvoDfc-uous. A . N e w . Y o r k , 

q u ê t a n t d e l ' a r g e n t e t prêts à t r o q u e r le Canada contre 

le muuot. 

Ce -tint au jourd 'hu i d e u x m i n i s t r e d o la C o u r o n n e . 

i 'eudei'.-vons M . M o w a t lo l o y a l i s t e . V o u s («tes associo 

à d e u x hommes qui out manqué tie p a t r i o t i s m e et; d e 

l oya l i sme . 

Ma foi ! c'est d u p rop re . 

C Y s t une j o l i e « t i geuuce q u o c e g r o u p e d ' h o m m e s qui 

« n u s u 'ouveiuéùt. 

l'an v u ' Bapt i s te ! T ' a s - t ou assez b l a g u é le 23 juin 1 
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SKS D K O I T S . — N O S D K V O I I W 

Lasuprématie de l'Église sur l'Etat est mise en question 
de nos jours commo trop souvent, hélas ! dans le passé. 

Les hommes comme MM. Laurier, Tarte. Langelier, 
l'aeaud et " tutti quanti" ont jeté bas les masques et 
nous retournons d !uuc seule enjambée au temps des MM. 
Dessau II es, Doutre, Laiïamme, Dorion et " citoyen" Blan­
che!. La vérité catholique est la même aujourd'hui 
qu'alors, et l'erreur qui se dresse contre elle n'a pas 
changé, les hommes seuls sont passés, laissant des suc­
cesseurs pour continuer leur œuvre. 

L'un d'entre eux, M. Tarte, est surtout intéressant 
dans ce rôle nouveau pour lui. Il met à servir " ses 
nouvelles idées" tout le zèle d'un néophyte. Croit-il 
donc que son passé, ses luttes, ses dires, ses écrits pour 
la défense des droits du clergé, sont oubliés 1 

" Scripta manent". 
J'ai l'intention de faire avec lui un exposé succinct de 

ce que sont : " Les droits du clergé et nos devoirs". S'il 
veut réclamer la paternité de ce que je vais publier sons 
ma signature, je ne la lui discuterai pas. Mais s'il nie 
ôtro en ce qui va suivre dans cette étude, mon collabora­
teur, nous réglerons les comptes. Donc, tout comme 
Frechette prenait sans cérémonie Blie Berthet en colla­
boration, je prends M. Tarte au même titre, et ce sans 
lui en demander la permission. 

D'ailleurs il va se reconnaître ; car je me propose de le 
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LE CLERGÉ 7» 

copier souvent, s'il nie avoir écrit sa propre condamna­
tion dans les remarquables études dont je vais in'aider, 
je lui prouverai l'authenticité de mes citations. S'il 
admet que je suis fidèle dans mes citations ? Jïïh bien alors 
il faudra admettre que nonseulement il a trahi sa foi 
politique et ses amis, mais qu'il a aussi répudié toute la 
doctrine qu'il avait soutenue en catholique convaincu, en 
conservateur éclairé et en ennemi dévoué du libéralisme. 

,Te diviserai cette étude en autant de chapitres que 
M. Tarte dans la sienne sur le même sujet. 

1 

Un remarquable écrivain, M. Coquille a dit : 
" Un peuple n'est pas une chose matérielle, c'est une 

" idée . Quand l'idée s'altère, se modifie, se corrompt, 
les individus ne meurent pas mais le peuple s'évanouit. 

*' Voilà pourquoi il faut opposer idée à idée, l'idée 
" Catholique à l'idée protestante." 

Le peuple canadien-français doit être catholique ou il 
cessera d'être un peuple, il s'évanouira. 

Entourés que nous sommes par l'idée protestante, l'idée 
catholique pouf, seule nous sauver on nous tenant en uu 
solide et inébranlable faisceau. Pas un homme réfléchi 
qui connaît les circonstances de notre vie nationale ne 
niera ce/ai t. 

L'Eglise catholique est la nourrice, la sauvegarde, le 
bouclier de notre race. L'union dans notre loi, it! dévoue­
ment à nos institutions religieuses, un soin jaloux des 
libertés de notre culte, une inviolable soumission aux. 
enseignements de .Borne, " une large place—la plus large 
—à la Hiérarchie catholique dans notre organisme social 
telle doit être la politique des Canadiens français de ce 
continent. 

Mous prononçons de suite le mot "politique." Les ob­
servations que nous offrons à nos concitoyens sont toutes 
politiques ; elles ont rapport à leurs plus intimes intérêts. 
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Q u e l q u e s uns répéteront que nous sommes plus catho­

l i q u e s q n , . | e i » a p t . ; q U « nous mêlons la re l ig ion à la po l i ­

t i q u e , e t <• 

< > n ' e s ! m nous, ni il autres oui mêlons la r e l ig ion à la 

po l i t i c j n « \ ' « e l l e y est m ê l é e par la force m ê m e des choses, ' ' 

I > o t i o H o < *nt tes commence sou a d m i r a b l e •• Essai sur le 

- C a t h o l i c i s m e " put cet* m o t s : " Il est surprenant , a d i t 

M . P r o u d hou, qu'au tond de notre po l i t i que nous trou­

v o n s t o u j o u r s la t h é o l o g i e , " Ce qui est surprenant c 'es t 

l 'étoiinciticnt q i i V j p r i m c ces paroles ; la t h é o l o g i e n'est-

ce psi* lu . sconce de Dieu , l 'océan qui con t ien t et embrasse 

toutes i V H , s , i t> iH ' e» , c o m m e Dieu est l 'océan qui con t i en t 

et e r a h n w e toutes choses . " 

Et, p l u s lo in il cont inue : 

" P o s s é d e r la v é r i t é po l i t i que c 'est connaî t re les lois 

a u x q u e l l e s « o n t assujettis les g o u v e r n e m e n t » ; posséder 

la ve r i l i ' - s oc i a l e , c 'est connaî t re les lois a u x q u e l l e s son t 

8011 m i .s CM l e s sociétés humaines ; or , pour connaî t re ces 

l o i s i l f a u t eonuuître D i e u ; et celui-là connaî t D i e u q u i , 

e n t e n d a n t ce que Dieu aflirme d e lu i -même, c ro i t à ce 

q u ' i l e n t e n d . Tou t e affirmation r e l a t i v e à la socié té ou 

au g o u v e r n e m e n t « i p p o s e doue une affirmation r e l a t i v e 

à D i e u : e t la théologie étant la .science qui a pour obje t 

les a f f i r m a t i o n s d i v i u e s , toute vé r i t é po l i t i que ou .sociale 

se r é H o u t e n dern iè re ana lyse , eu v é r i t é t h é o l o g i q i i e . ' ' 

" Q u i é b i an!e ht r e l ig ion ébranle , le fondement m eme­

tic t o u t e « i H ' i c t é disait P la ton : et X é n o p h o n ajoutait : 

" L e s c i t é s et U-> nations, les plus picii.--.es furent toujours 

les p l u s et l e s pins lieiireiiscs., et ce l les qui eu ren t 

u n e p i ' 1 * b ' i!j>iic d u r é e . " 

I M u t i U ' f - u e .t fli i-iiiiiii '• q u ' i l est plus faci le de bâ t i r une 

•cité tlaiiH l e s ans que d t . consti tuer mie .société sans lu 

c r o y a n c e a u x diruj." 

K o u s s e a u constate que ïamais Klul ne tut fondé, q u e la 

R e l i g i o n n e lui s e r v i t d e base, et V o l t a i r e ajoute : •• Q u e 

p a r t o u t o ù il y a nue soc i é i é . la Ue l ig iou est néces sa i r e . " 

http://picii.--.es
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Oaton et t'icéron out reproché à Cesar, eu plein Sénat 
Ikmiaiu. d'avoir attaqué la croyance aux dieux." 

Fabricius dit à (iynéas : " Plaise aux dieuxque Joisqti 
les ennemis attaqueront la République, ils suivent' votr 
doctrine. - ' 

C .vuéiiS se moquait de la Divinité. 
Le chanoine Moulure dans son livre sur " l'Eglise 

et l 'Etat " s'exprime ainsi : " Nous allons essayer de dé 
montrer que la .Religion est le principe même de la. vie 
sociale et le vrai fondement de l'ordre politique." 

La conclusion naturelle sera que la première obligation 
du pouvoir est non seulement de respeeler les croyances 
religieuses, niais do les protéger et de les défendre." 

Qu'on lise cette page de l'abbé Cbuntôme : *' .Notre 
politique doit donc être religieuse et s'appuyer sur cette 
force au-dessus de laquelle il n'y en a point, en dehors de 
laquelle ou n'en voit point, sinon la force de l'erreur et-
du mal." 

En effet, si la vraie, la grande politique veut posséder 
quelque chose de l'infini, de l'absolu et s'unir, par cou 
sequent à ce qui est universel et permanent, ne doit-elle 
pas prendre daus la religion son principe, sa règle, sou 
but et sa force vitale ? 

" Est-ce que tous les grands hommes, tous les grands 
peuples qui ont fondé des empires et poussé le monde eu 
avant n'ont pas été dominés par ces pensées. 

Tout finit par aboutir invariablement à la question reli­
gieuse, " elle domine bientôt ceux qui croyaient si faci­
lement passer à côté d'elle." 

Ne nous y trompons donc pas; la question, grosse ques­
tion €110/ , tous les peuples et dans tous les temps, celle 
qui passionne et toujours de plus en plus les masses, celle 
pour laquelle il faut une solution complète, c'est la ques­
tion religieuse. Cette question revient constamment se 
poser en face de ceux qui conduisent les choses humaines 
parce qu'elle les domine invisiblement. 
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Ecoutez Mgr de Ségnr, M. Tar te . 
La poli t ique n ' é tan t au t re chose que îe gouvernement , 

les s o c i é t é s et la direction pra t ique des affaires pub l iques , 
il est bien évident qu 'e l le doit être a v a n t tout ca thol ique , 
c'est-à-dire conforme a u x lois de Dieu et à l ' enseigne­
ment de son Eglise. E t il est év iden t que le p remier 
devoir d 'un catholique qui , si t i t re quelconque, s 'occupe 
de pol i t ique doit ê t re catholique en cela comme en toutes 
choses ." 

J 'a i fait ces citations un peu longues peu t -ê t re pour 
démontrer à ceux qui profèrent cons tamment ce cri : 
" Vous mêle» la religion à la poli t ique " qu ' i ls sont dans 
une ignorance déplorable des lois qui régissent le monde . 
Il est pénible d 'ê t re obligé, d ' ins is ter sur des vér i iés 
fondamentales aussi élémentaires, et que personne clans 
un pays catholique su r tou t ne devra i t ignorer. 

Mais elles sont mises tous les jours dans les j o u r n a u x , 
!>• c e s dénégations dangereuses et; subt i les sont j e tées 
dans la population par l è v e n t de la pub icilé. 11 es t 
donc nécessaire d ' a r racher cette semence par tout où elle 
tombe. 

J e crois que je no me suis pas dépa r t i d 'un " iota, " 
de la doctr ine préconisée par M. Tar t e . 

11 le reconnaîtra d 'a i l leurs lui-même. Cette éc la t an te 
vérité qu'i l :i si habi lement défendue jad is bril le encore 
à s e s yeux. 

Les aveuglements de la possession du pouvoir , pour les 
joies qu ' i l procure, ne l 'on t pas jeté dans une obs t ina t ion 
telle qu ' i l ose se ren ie r lui-même. 

Les remords qui l 'accablent d 'avoir renié ses amis qu i 
é ta ient les véritables amis des pr inc ipes ci-dessus émis 
est une punit ion te r r ib le—plus ' t e r r ib le serai t l 'obliga­
tion pour lui de répud ie r les généreuses paroles que ses * 
convictions du passé ont jetées sous sa p lume, alors 
qu'elle n 'avait pas p révar iqué . 



II 

M. !<• Directeur, 
J e pourrais ajouter aux c i ta t ions qu ' i l a faites les cita­

tions qu'elle* ont invitées, mais à quoi bon 1 J e m'écrie­
r a i s avec lui : " Les gens de presse qui nous accusent do 
mêler la religion A la poli t ique voudra ient donc une sépa­
rat ion complète ent re la société religieuse et la société 
civile, une r u p t u r e décisive, officielle .' Ils sont d 'avis que 
la religion est nuis ible dans la condui te des affaires du 
monde . C'est là. leur prétent ion dégagée de toutes les 
habi le tés qui l 'environnent . Puisqu ' i l s repoussen t l 'au­
tor i té religieuse, ils y voient un péril pour la. société. 
Quel le raison auraient- i ls de la combattre î 

Le révérend Père At . . . de la Compagnie de Jésus a écrit 
un l ivre magnifique sur le. " vrai et le f a u x . " Nous y 
t rouvons les l igues suivantes . J e les présente à mes lec­
t e u r s . Il cite de Maistre pa r l an t de l 'autori té rel igieuse, , . 

" On la voit toujours isolée et l ibre, volant p lus qu 'el le 
" no marche et présentant dans tou te sa personne quel-
" que chose d ' aé r ien et de s u r n a t u r e l . 

" L 'éphode couvre son sein soulevé par l ' inspirat ion. 
" El le ne regarde que le ciel, et sou pied dédaigneux 
'* semble ne toucher la terre que pour la qu i t t e r . Oepeu-
" dan t , quoiqu 'e l le n ' a i t j amais rien demandé à personne 
" et qu 'on ne lui connaisse aucun appui humain , il n 'es t 
'* pas moins prouvé qu 'el le a possédé Its p lus rares eon-
u naissances ." 

Eh ! bien, M. Ta r t e , quand on n 'a pus le eumr gâté par 
le sophisme, il est facile de voir Dieu der r iè re l ' au tor i t é . 
C'est ce que d i t le Père At.. . Il n 'ava i t pas connu (îroon-
way, ni les tables de Winnipeg , peut ê t re non plus les 
jouissances du pouvoir . 

E l vous vous écrierez avec le célèbre Jésu i t e . . . " T r a c e z 
un sillon dans le sable , cassez un caillou, déchirez le tissu 
d ' u n e lleur, arrache/ , l 'aile d ' un papil lon ; auss i tô t Dieu 
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se montre. Ainsi quand on a fait quatre pas dans l'his­

toire, si l'on secoue quelque parchemin poudreux, si l'on 

écoute le bruit lointain des âges, si l'on assiste aux chûtes 

et aux résurrections des empires, Dieu émerge des arca­

nes du passé ; il sort des entrailles du genre humain et , 

bon gré mal gré, nous nous écrions : ' ' .Nous l'avons en-

" tendu à Ephrata ; nous l'avons rencontré au fonds des 

" forêts.' ' 

Kt vous, >L Tarte, qui reniez tout cela, ne l'auriez-

vous pas rencontré dans les plaines (lu Nord-Ouest, dans 

les montagnes de la Colombie, dans les hameaux du 

Manitoba Y Ee l'auriez-vous pas entendu par la bouche 

dss opprimés 1 Mais oui, n'est-ce pas, et ce malgré les 

délices que procure la possession dii-pouvoir. 

Mais cela importe peu, pourvu qu'eu fidèle collabora­

teur vous disiez toujours comme moi. Je suis disposé à 

vous pardonner bien des digestions difficiles —• Sauf 

réserve, si vous alliez vous avaler et renier encore tout ça ! 

Mais non. 

Vous avez connu et déjà cité un autre maître : Ke l le r , 

dans son ouvrage intitulé : " L 'Encyclique," fait des 

reniai»[lies que j 'ai déjà lues, citées par vous. 

Parlant de la séparation de l 'Eglise d'avec l 'Etat, i l 

dit ; " L 'Eglise proteste contre le naturalisme politique 

et social, qui prétend organiser le gouvernement et la v i e 

des sociétés eu dehors de toute religion positive, d'après 

les seules lumières de la raison, et qui conteste à l 'Eglise 

le droit d'éclairer et de contrôler l ' idée poli t ique." El le 

déclare que cette funeste séparation aboutit forcément 

" à la force brutale, au déchaînement des appétits maté-

" rîels et à la perte de toute l iberté." A ses yeux, le 

socialisme et le communisme qui menacent la famille et 

la propriété ne sont que la conséquence logique du natu­

ralisme en po l i t ique" 

La vérité catholique dans la plénitude de ses droits et 

do sa liberté, peut seule arrêter les peuples sur cette 

pente rapide. 
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J ' e spère , cotte fois, cher col laborateur, que j ' a i bien 
t r o u v é ce qu ' i l faut pour nous met t r e d'accord définitive­
men t . Vous avez d i t un jour à Sir Hector : u Hors des 
pr inc ipes cathol iques conservateurs , pas de sa lu t politi­
q u e . " J e vous répèi-c, comme un écho de co cri vrai 
é chappé à votre conscience : " Dans les compromission» 
qu i séparent l 'Egl ise et l 'E ta t , pas de Tar te assez gros 
pour réuss i r . " D'ai l leurs , mon cher ami, vous l 'avez d i t 
vous-même, ni vous ni moi ne pouvons mêler la poli t ique 
à la religion e t " vice versa . " Ça s'impose. ! 

Dans notre pays, il y ou a peu qui osent nier A l'Kg lise 
son autor i té su r la société. 

On emploie les subterfuges, on procède par é tapes , ou 
s ' embusque der r iè re de - i bons motif-;.'' On ne, veut pas 
exposer la religion à la hat ne, on demande de la préserver 
des g rands dangers , etc. , etc. 

C'est par amour pour ht religion que l'on cherche à la 
proscr i re . 

A u moyen de ces feintes hypocri te», le l ibéralisme a 
fait un large sillon dans notre sol, nne t ranchée profonde 
d a n s nos murs . 

La position du clergé, ci ctitiséqueui'ncnt ia l i b e r t é 

rel igieuse sont, mises e n jeu et sérieusement menacées. 
L'école libérale a formé les dessein de fermer la bouche à 
la hiérarchie cathol ique, de la rédu;i 'e , \ l'él.v de v.is-sale, 
à une sorte de servage. 

.J 'eus applaudi avec tou t le monde, on !S7t>, à ces pa­
roles que j ' e m p r u n t e eu part ie à. mon collahtiiatcur. mais 
p lus encore au jourd 'hu i aura is je raison (h; d i re à mou 
ami Tard ' , que les accents virils qui marquaient sa polé­
mique de 1870 à JX.Si) auraient leur raison d 'ê t re aujour­
d ' h u i , et pour l 'honneur de la ruco et du nom français 
ca thol ique , je regre t te avec t o u t le monde qu ' i l ait fait-
d i r e le cri du cœur pour se laisser emporter par 1 i vanité 
vers le l ibéralisme, qui a sédui t taut- de belles intelligen­
ces, 11 l 'avai t pour t an t bien d i t à sir Hector lorsqu'i l 
chercha i t à f rapper dans le dos de sir Adolphe Uhapleau, 
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Après toutes ces citations, je laisse la parole à mou 
précieux collaborateur et je vous prie de l'écouter quand 
il s'écrie : " N'est il pas étonnant que dans ce siècle dont 
'• on vante avec tant d'orgueil la civilisation et les 
" lumières, on suive une ligne de conduite que le paga-

nisine lui-même eût réprouvée ? " 
Oui, mon cher M. Tarte, oui, " c'est étonnant," et qui 

plus est, c'est " honteux." 
Merci, cher collaborateur. Au prochain numéro. 

Tout à vous, M. le Directeur, 
C. A . CORîCELLIEK, C E . 

I I I 

Mon collaborateur, pris de force, admettra qu'il a été 
jusqu'ici d'une logique absolue, d'une exactitude incon­
testable et d'une orthodoxie que j 'ai eu soin de respecter 
dans mes plantureux emprunts. Tout le mérite lui en 
revient, niais aussi toute la honte lui pèse s'il a trahi. 

De cela, lui et mes lecteurs sont ses juges éclairés. Si 
j e n'attends pas du prévaricateur l'assentiment auquel la 
majesté de la vérité a droit, j 'a i bien raison d'espérer du 
lecteur impartial le témoignage que la justice exige des 
finies droites. Si je reportais la lutte que les sectaire;, 
école toute neuve, ont entreprise contre le clergé et son 
autorité, aux jours de 1895. je pourrais bien d i r e : 
"L 'his toi re se répète." Ecoutez plutôt mon collabora­
teur malgré lui : 

" IJSI lutte entreprise contre l'autorité religieuse se 
poursuit au nom de la légalité, devant les tribunaux. 
P inceurs élections ont déjà été contestées pour " iuilueuce 
indue cléricale." 

De nos jours Champlaiti — en 1874, Joliette — celle de 
l'honorable L. F. 0. Baby—qui devint membre du gou­
vernement en .1878 et plus tard juge de la Cour d 'Appel . 

L'erreur — dénoncée par mon collaborateur — levait la 



t ê t e pour la p r e m i e r s toi* dans les for m « s j u r i d i q u e s et 

j e v i t e l ' i i i d i c l e m e n t " v e r b a t i m . " 

V o i c i : 

'• Q u e ladi te é lec t ion dml i t L. 1'. t*. IViby e s t e n out re 

i l l é g a l e , i r r ^ u i i î - r e «>t nulle , parce q u « tluns l e s paro isses 

d e S i - T l i o m u s , H te -L l i /n .bdh .Ht -Fé l ix de V a l o i s e t Ht-.leati 

d e Mal ha. dans le distri.M é lec tora l de Jol i i - t t l e n d i t s 

é lec teurs mil é té influencés d ' une m a n i è r e i l l é g a l e e t 

i n d u e , " par les n iemlues du e l e r c é e i d I n d i q u e , eurés eu 

c h a r g e des i l i l o paroisses rcspeetivet iu ' .nl , s a v o i r : par 

le K é v . Joseph O c t a v e C h i e o i n e , curé île ta j j a r o i s s o de 

Ht -Thomas ; par l e U é v . A l f r ed D u p a i s , de Ht e E l i z a b e t h ; 

K é v . Louis Isaac M a r t e l , de S 1 . -Fél ix ' le V a l o i s ; e t l i é v . 

D a v i d t.iravel, c i n é d e lu paroisse d e St- . loau d e Matha , 

qu i ont " abusé de leur nn tonré re l ig ieuse p o u r tromper 

e t i n t imide r les tiitM é lec teurs , e tc . , e t c . " 

Cec i fut le p r e m i e r coup d'essai de l ' é c o l e 1 i b é r a l e —et 

M T a r t e dénonça ia I m i t a t i v e c o m m e une o d i e u s e espé­

rance de v o i r io sacerdoce des prêtres s o u m i s i» 1» juri­

d i c t i o n c i v i l e . 

L ' e x e m p l e fut. e o n t a g l e u x . M o n t m a g n y , l i n s p é , Bona-

v e n t u r e et C h a r l e v o i x d « v luren t l e » t h é â t r e s d ' a t t e n t a t s 

de m ê m e nature . 

L e M . T a r t e , c a t h o l i q u e d ' a lo r s , e o n s e r v a t e n r , et tout 

ce cjue vous v o u d r e z .m'a le cri d ' a la rme. 

L ' é l ec t ion d e I ter thier . dont la con t i - s t a l ion a v a i t 

amené , par li'M cll'orl-s t l r« l i b é r a u x , U.secre t d o la confes­

sion sous l ' appréc iâ t i(.n <in .juge, iuiL lu c o m b l e à ce t t e 

audacieuse e u t r e p r i f e de bâ i l lonner les l é v i l n s du Hei-

gueur . 

V o i l à en peu de roots la ment ion d e s p r o c è s pou r 

influence indue p e r l e c lergé jusijit a ce la i i.io ( .Miamplaiu , 

ISttfi, et; inspirés par aïoli co l labora teur T a r t , t \ 

A u x lie.ritiîres tie Hes t rahisons, i! f a l l a i t , a jouter l e 

dément i de sa doc t r ine e t t ra îner M g r L u i l & c h o daus l a 

Imite aux t é m o i n » j le but 1 {. le c i te du m o n h o m m e ) : 

" A û u d e d é m o n i r o ) " qu ' i l y u pa r t i p r i s c h e z less l i b é -
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raux d e forcer par la t e r reu r le clergé cathol ique à laisser 
le champ l ibre aux doct r ines dont ils sont les apô t res , 
eux, les l ibéraux" . ïteconnaissez-vous vos express ions , 
M. Ta r t e 

Nous avons démontré que la pol i t ique et la rel igion 
sont in t imement liées l 'une à l 'autre . 

Quand Dieu fonda les sociétés, il en demeura le pre­
mier Roi ' ' . 

11 est facile d 'établ ir par des au teurs qui font au to r i t é 
en la mat iè re , (pie l 'Eglise a des droi ts imprescr ip t ib les 
de propager sa doctrine et ses enseignements, et que ses 
minis t res ne sont pas soumis aux accommodements des 
intérêts temporels, eu ver tu du pr inc ipe de d ro i t 
na ture l , q u ' u n e société supér ieure ne sau ra i t être su je t te 
au contrôle d ' une société inférieure. 

.Jusqu'ici , j e me suis borné à cheminer avec M. Ta r t e , 
de .187(5, m'eU'orçatit de teni r ferme. Il voyait des l ibéraux 
par tou t , il avait, pour pour la Religion, il s t imula i t sa foi, 
il l u t t a i t dans les r angs des preux qui défendaient le 
Christ , e t voilà que pour un prochain numéro, je me vois 
forcé de lui fausser compagnie et de le m e t t r e aux pr ises 
avec M. L. O. David. J e ne croirai p lus pour un t e m p s à 
la sincéri té de mon col laborateur . Assistons à cette inté­
ressante jou te . 

D a v i d ! . . . le doux, l ' humble . . . le convaincu. . . le sage 
d ' en t re les s iens . . . le u rophè t e du Coran Nouveau . . . n ' a 
pas t rouvé grâce dans Israël . 

M. Ta r t e , sous le porche de l 'Eglise, a rmé du glaive d e s 
in t rans igeants , était là. II affirmait dans ses écr i ts , il 
donnai t l ' exemple par ses " œuvres désintéressés " e t il 
exigeait , en somme, le sacrifice absolu de la raison d e v a n t 
le dogme. Il emprun ta i t . 

Au jou rd 'hu i . Il a laissé le dogme, e t il emprun t e a u x 
ronges des idées combat tues , battues et vieillies comme 
le siècle. 

J e copie son expression à l 'adresse de sir A d o l p h e 
(Jhapleau, qui eu t le m a l h e u r d e ; n e pas demander à M. 
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T a r t e la p e r m i s s i o n rte fa i re son d e v o i r , i n v i t a n t à S t - L i a 

l ' u n i o n des h o m m e s d e bonne v o l o n t é p o u r u n e couvre 

p r o v i n c i a l e . 

T e n d r e 1» b r a n c h e d ' o l i v i e r à Laur ie r , c ' é t a i t se m e t t r e 

sur une p e n t e dange reuse , mais c o m p l i m e n t e r T u r c o t t e 

c 'était , g l isser t r op lo in . 

E h ! bien, p o u r un u l t r a m o n t a i n . se fa i re m a n g e u r d e 

p r ê t r e s , c 'est g l i s se r au foud du trou à cô té d e ceux qu i 

n ' eu sor tent j a m a i s , 

' ' En col laborât ion. ' ' 

t \ A . < \ H : N I - : I . U K U , C. K . 

I V 

Si M . L. O . D a v i d n 'avai t pus é t é p r e s t e m e n t mis à sa 

p l a c e p a r l a C o n g r é g a t i o n K.nnan io qui a m i s à l ' I n d e x 

son p e . i t traité, sur les d e v o i r s du c l e rgé , i l y avait, tou" 

j ou r s moyeu d ' e u sort ir, car sa doc t r i ne était d e p u i s long­

t e m p s déjà c o n d a m n é e par M . T a r t e . C 'es t lui qu i après 

a v o i r soutenu la these que j e sout iens é c r i v a i t dans l e 

Canadien pour dénonce r M . D a v i d . 

Consta tons , d isa is i l , que la h ié ra rch ie c a t h o l i q u e , dans 

c e t t e p r o v i n c e , m a i n t i e n t en v i g u e u r ces d ro i t s qui sont 

l e p a t r i m o i n e d o l 'IOglise e t qu i lu i sont ind i spensab les 

p o u r opé re r le, b i e a q u ' e l l e a miss ion d e l 'aire dans le 

m o n d e . 

Un journa l i s te dont; V" axttan; " e t la '" haine " pour l e 

c l e r g é sont, connus d e p u i s l o n g t e m p s s'est ef lbreé d e prou­

v e r dans V<>i>ini<)H l'ubUi/n.c, q u e les min is t res du cul te 

p e u v e n t ê t re c i tés devant les t r ibunaux sécu l i e r s pour 

r e n d r e c o m p t e d o leur c o n d u i t e , .soit dans la cha i re , so i t 

dans l ' e x e r c i c e •'dm nutrexfoni-flon* ' ' d e l eu r min i s t è r e . 

E t a v e c une ma l i ce s t imulée par nu a v e u g l e d é p i t , il a 

osé souteni r que no t re ep i s copa l a reconnu la c o m p é t e n c e 

d e s cours c i v i l e s en ces ques t ions . 

I l a poussé p lus lo in en c o r » sa c r i m i n e l l e t émér i t é , e t 

p o u r causer d u scanda le i l a i n v o q u é le nom d e M g r Cou-

r o y à l ' a p p u i d e set, p ré t en t ions abominab le s . 

http://pe.it


LE CLERGE 

La tactique dont M. L. O. David s'est servi est l'une 
des armes favorites des libéraux-catholiques et des enne­
mis de l 'Eglise: jeter du malaise dans les esprits en 
cherchant à diviser, aux yeux du peuple, le clergé des 
évêqnes et les évoques du Pape. 

M. David n'en est pas à ses premières armes. C'est 
notre devoir d'éclairer l'opinion sur sou compte, ef avant 
de clore ce travail nous mettons sous les regards de ceux 
qui nous lisent, une partie de la longue suite d'outrages 
que depuis des années il déverse sur le clergé avec accom­
pagnement d'hypocrites protestations de dévouement. 
Quand il écrit, c'est toujours au nom de la "nationalité" 
et de la "religion." 

Pour aujourd'hui nous nous bornerons à prouver 
l 'insigne mauvaise foi de M. David, car il ne, lui reste 
même pas sous ce rapport l'excuse de l'insigue ignorance 
dont il donne des preuves si manifestes en d'autres 
circonstances. 11 s'agit d'une question de faits, de docu­
ments épiseopaux qu'il a eus sa possession. Pour appuyer 
ses prétentions il cite Mgr Conroy. Quelle était la doc­
trine enseignée par les évêques lorsque Mgr Conroy a 
parlé? Le mandement collectif du 22 septembre avait 
résumé la doctrine relative à l'intervention du clergé 
dans la politique et aux immunités du prêtre. 

Ce mandement commence ainsi : 
Des hommes qui veulent vous tromper, ISTos Très 

Chers Frères, vous répètent que la religion n'a rien à 
voir dans la politique ; qu'il ne faut tenir aucun compte 
des principes religieux dans la discussion des affaires 
publiques que le clergé n'a de fonctions à remplir qu'à 
l'église, et à la sacristie, et que le peuple doit, en poli­
tique, pratiquer l'indépeudauce morale. 

"Er reurs monstrueuses, N. T. C. F., et malheur au 
pays où elles viendraient à prendre raeiae ! En excluant 
le clergé, on exclut l'Eglise, et en mettant de côté 
l 'Eglise, on se prive de tout ce qu'elle renferme de salu­
taire et d'immuable, Dieu, la morale, la justice, la vérité, 



ct quand on a fuit ainsi m « i n busse sur lou t ; le reste, ou 

n'a plus à c o m p t e r q u ' a v e c la f i r e e . 

" Un veut r e l égue r !<• p i è t r e (huis la > : w r i s t i e i 

P o u r q u o i t I - I w j a r e c q u ' i l a puis» ' d ; .ns ses é tudes 

d e s notions «a ines »>i.ecrfnhies sur l e s d r o i t s e t l e » d e v o i r s 

d e chacun d t s f i d è l e s c o n f i é * il se* soin>» f Kst-ee pa reo 

q u ' i l s a c r i f i e s>s i T ^ i i i i r n s , s o n t e m p s , s a s a u l e , su v i e 

m ê m e p o u r l e hi ' -n d e M - S s> a i h l a t » h s f 

" '!'*•! «pu . i t i i i i M i n l ' i n n . i -nf tri— fort q u e le p i è t r e n ' a 

rit-n à vo i r « h u i s S;i po l i S i q i i e , t r o u v â t ! n a g u è r e c e t t e 

i n f l u e n c e .sultif.«i!•»> : ti'i i j i i i n i e a u j o u r d ' h u i lu e o i n p é -

t enee du clergé- dans r e s q u e s t i o n s , e x u l t a i t jn-dis lu sû re té 

d e p r i n c i p e s q u i ' d o n n e n un h o m m e l 'ét i u l e d e 1st m o r a l e 

chré t ienne '. I>'i>t' ( v i e n t c i ' c h u n r i t i i c u î , s i n o n de i:c q u e 

l ' o n si ' i i! a^'ir roi) tu-- soi c e t t e i u t l u r i K - e q u e l ' eu a lu con­

science de ne p l u s m e t i t e r ! 

i l D e m e u r e un ji.-irti p o l i t i q u e peut è-tre j u g é dange ­

r e u x , uou s e u l e m e n t pur » > n p r o « t a m i n e e t par ses attté-

cedents , ma i s encore par te.i p r o g r a m m e s e t les atitéeé-

dents par t i cu l ie r s d e ses che f s , de ses p r i n c i p a u x membres , 

d e sa presse, .si e n part i ne Ion d é s a v o u e p o i n t , ofc ne se 

sépare po in t dét int t ivetuet i t d ' e u x , d a n s Itm eus où i l s 

pcrsisti ni duns b-nr l ' r r i ' i u après en a v o i r é t é ave r t i s . 

Le IS s e p t e m b r e ISTti, f i t - I X n i i i l i u M , dans un U r e f 

adressé à M ^ r des T H U S U m è i - s l ' e u s . • i y n e i n c i i t eoutenu 

duns la l ,i-t:re l'.iV .uraie du "'_* sept, 1ST"). Nous conseil­

lons â M . D a v i d (h- tite les nombreuses a l l o c u t i o n s dans 

lesquel les P i e I X <t condamné ceux q u i n i ^ n t les i m m u ­

ni tés de r U f f l i . v i et du c l iT j»é . l i t s u r t o u t q u ' i l d e v i e n n e 

un peu plus fiiuiilit.-r : i v « c le •• S y l l a h u * , ' ' auquel il e s t 

o b l i g é de c ro i r e e t qu ' i l d é c h i r e tous» l e » j ou r s il be l l e s 

dents . L e s propos i t ions s u i v a n t e » s o n t c o n d a m n é e s 

"1.1 a p p a r t i e n t ml p o u v o i r c i v i l d o d é f i n i r quels s o n t 

les d ro i t s d e î 'Hgiis. , ' ut les l i m i t e s d u u s l e sque l l e s e l l e 

p e u t les exercer. 
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" L a puissance ecclésiastique, ne doit pus exercer sou 
autor i té sans l a pe rmis s ion et l'assentiment du pouvoir-
c i v i l . 

" L ' I m m u n i t é d e l ' E g l i s e et des personnes ecclésiasti­
ques a t i ré sou o r i g i n , , du droit civil. 

" L ' au to r i t é c i v i l e peut, s'immiscer dans les choses qui 
r ega rden t la r e l i g i o n , les mœurs et la direction des âmes. 
D ' o ù i l .suit, q u ' e l l e peut juger des instructions que les 
pasteurs de l ' E g l i s e publient d'après leur charge, pour 
la r èg l e des c o n s c i e n c e s ; e l l e peut même, décider sur 
l ' admin is t ra t ion d e s sacrements et sur les dispositions 
nécessaires p o u r les r e cevo i r . " 

( ' . \ . ( , 'o l i .NF.LLl i ;U, <: . R. 

v 

Des occupa t ions d e hi profession et l'organisation des 
clubs po l i t iques m ' o n t fail négliger la i aire d'amis T ute-
D a v i d . 

L e résultat d e l ' é l e c t i on n St-Boniface a fourni à M . 
T a r t e l 'occasion d e m o n t r e r qu'il se range définitivement 
du côté de M . D a v i d pour lecturer le? clergé. -M. David, 
le 11 octobre 1877, adressai t au clergé une •' lettre circu­
l a i r e " ! . . . — e x c u s e z d o peu ! — ... dans laquelle il 
" limitait " ies i m m u n i t é s île l'Eglise. 

E n 1897, M . T a r t e écr i t une épitre à Mgr Lange vin 
pour lui d i re q u ' i l es t très pieux", c'est vrai—mais 
t r op j eune pour ê t r e s i haut placé dans la hiérarchie !.. . . 
C 'es t M . D a v i d q u i a d û lui fournir ça. M . Tarte a beau 
rager , hurler c o n t r e l e s évoques, il n'eu reste pas moins 
que la v o i x q u i c h a n t a i t des hymnes en 1880, profère 
aujourd 'hui des n n a t h è m e » . La Minute voix qui damnait 
M . D a v i d parce q u ' i l v o u l a i t toucher aux droits du clergé, 
s ' é l ève aujourd 'b ti fu r ieuse pour nier au même corps le 
d ro i t d ' ins t ru i re nos enfants. 

C 'es t le m ê m e M . T a r t e qui sabrait, ce pauvre David et 

les l ibéraux e t q u i s « t r o u v e aujourd'hui dan» leurs bras. 
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V-,rl ml do Mgr C.mroy et d e sa mission i l disait alors : 

» ' u " doute * "ou a -ni,-, il ne c r o y a i t pas l 'école hbé-

d a n s e u s e , aimsi h y p o c r i t e , aussi avancée 

« « v i l * i V M . m n i s ù mesure q u e l e s faits se déroulèrent 

devant toi. a mesure que les p r e u v e s , les documents l m 

p a r v i n r r . n i . il mod nia ses o p i n i o n s premières, puisées 

prul.ablem.-nl dans les fausses représentations faites a 

limite, ci mi vqueli^s M. Cauc l ion contribua beaucoup en 

sa quali té de mini--! r-,' fédérai 

•• l.u man-i.- taule de t ti'tiqu<•• commise par les catlio-

hq-ae>. fut •{>• t i r p a » ;.ir<j..-i' co usf a m m e » t diwis la capi fcal e 

du m-.mie chrétien rai a p a i l c a p a b l e de déjouer les iutri-

^i. , . .». .>t de tenir les (Nuigréir.tl-ions au courant des événe­

ment* rel igieux de not ru p r o v i n e e . " 
t x imi qu ' i l i-u soil , tous c e u x q u i ont suivi pas à pas 

M^i c'oiiroy savent que plus il acquéra i t de connaissan­
c e - a i r les faits e t goûtes de " l ' é c o l e libérale, plus il com­
prenait les dangers de l ' a v e n i r . " 11 n 'ava i t pas d 'expres­
sions anse/, fortes pour e x p r i m e r ses regrets des contesta­
tions pour " inf luence indue L ' évéque d ' A r d a h est 
mut i avant d 'avoi r complété son œ u v r e . (S'il pouvai t v o i r 
I T qui se pusse eu c<- pttjn, il c o m p r e n d r a i t combitu justes 
étaient ses appréhensions. 

Dix sept ans se sont écoulés , e t déjà l 'école l ibérale, 
guidé*- p,u- M . 'Parte, recommence « a lutte contre le clergé 
avec recrudescence d ' in jures et d ' invect ives . J e 
re t rouve « « u s la plume du m ê m e M . Tarte de 1880 des 
c x p r t v t N î d . i . i i s indiîinéc-H contre l ' é c o l e qu ' i l défend aujour­
d'hui. Pour prouver que le p r ê t r e n'a droi t à aucune 
immunité, M. David avait c i t é Ju sentence par lauuelle 
M . Hluueluird < ! fut déqua l i f i é . " 

<k-t écrivain qui ne prend sa p l u m e que pour la " JJeli-

gmu et la J'atrie » no s ' inquiè te p a 9 de savoir si ce juge­

ment est coiuorn.e ans d r o i t s ecclésiastiques et aux 

enHeqrncmeur* de n ig lwe . Ji c o n s f c a t o q u e l e s ^ o n f c 

prononce pour la i , c ' « t t ou t . Au-dessus des juges i l 

http://parvinrr.ni
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n 'exis te r ien. Qu ' i l s mépr i sen t les l iber tés les p lus cer­
taines du Catholicisme, qu ' i ls méconnaissent, ses p l u s 
imprescr ipt ibles droi ts , M. David res te impass ib le . 

En t r e le " S y l l a b u s " et la loi des élections contestées, 
il n 'hés i te pas, il opine pour la loi. 

En t re la parole des papes infail l ibles, et l ' a r rê t des 
magis t ra ts , sa foi n 'a pas de défaillance, il se r ange en 
batai l le pour les magis t ra ls . 

Telle est la doctrine de M. David t i rée au net. Tel le 
est celle de ses alliés. Ils ne peuven t nous con t red i re . 
César avan t Dieu. l 'E ta t au-dessus de l 'Eglise. Voilà le 
dernier mot du l ibéra l i sme." 

Voilà la doctrine qui fui; condamnée par M. Ta r t e . 
Voilà celle qu'i l professe au jourd 'hu i . 

Cependant voici ce qu ' i l soutenai t dans le Canadien e t 
ce que rimis soutenons avec lui : que le dro i t et le devoir 
de l 'Eglise catholique veulent qu 'el le soit unie à la société 
civile pour l 'aider dans sa marche, lui : enseigner les 
vérités qui lui sunt nécessaires pour ma in ten i r l ' o rd re 
dans son sein. 

On p e u t d i re des nat ions ce que l 'on peu t d i r e des 
indiv idus : Hors de la religion, pas de sa lu t . Ces bases 
bien é tabl ies , nous en venons à la p a r t i e qui s ' adresse 
plus d i rec tement à la masse de nos concitoyens. 

Le cierge, nous nous le demandons , a-t-il t rah i lés in té ­
rêts de la, pa t r ie pour Être t raqué comme il l ' es t en ce 
moment, ? 

B.»t-il une menace pour le peuple canadien-français t 
Hon intervent ion dans les affaires publ iques a-t-olle eu 

un effet désavantageux pour nous ? Menace-t-il l ' o rd re , 
la l iberté, la t ranqui l l i té i Quels sont ses ennemis ï Pour­
quoi t ravai l lent- i ls à diminuer son influence, sou act ion 
sur notre société 1 Le clergé nous veut-il du mal 1 

Lorsque nos adversaires naturels portent contre lo 
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c l e r g é ca tho l ique «les accusai ions, nous n ' eu sommes pas 

su rp r i s . D i e u a c réé les h o m m e s pour s ' a i m e r c o m m e 

des f i ères , faisant ensemble un bout de- v o y a g e , au bu t 

d u q u e l une (in c o m m u n e les a t t end , s ' i ls ne se la issent 

pas cheoi r le long du chemin . " ' Et p o u r t a n t les hom­

m e s ne s ' a imen t pas. I ls n 'on t ni la m é m o langue , ni les 

m ê m e s mœurs , ni les m ê m e s connaissances. 

Sur tou t ils n ' on t pas une i'oi c o m m u n e (pit les réun i ra i t 

dans une m ê m e adori i t ion du D ieu (, 'réateur qu i les a fai ts 

e t a fai t pour eux «-«• qui e x i s t e . 

Nous ne ser ions pus su rp r i s si les sectes pro tes tantes 

angla ises se rua ien t sur not re c l e r g é , con t re leque l ils o n t 

g a r d é rancune parce qu ' i l s l ' o n t trouvé' sur leur chemin 

dans toutes les lut tes <l'uu passé', duran t l eque l il a é t é 

d é c i d é d 'en tiuir a v e c nous c o m m e peup le . 

M a i s nous ne pouvons nous r endre c o m p t e des senti­

men t s il on i sou! animés ceux rte nos com pat riotes q tu 

S 'efforcent tie s o u l e v e r le p e u p l e et les pré jugés cont re 

l a h i é ra rch ie ca tho l ique , qui prodiguent , la ca lomnie , 

l ' i n ju r e con t r e l ' iu l luenee la plus saine, la pins puissante 

qu i soit au s e r v i c e d e no t re race. 

L e c l e rgé a-t-il é té pou r nous un e n n e m i 1 K 'es t - i l 

r e n d u c o u p a b l e d e q u e l q u e c r i m e d e lèse-nat ion f 

L ' a b b é Fer lant! nous « l i t , dans ties t e rmes s imples e t 

v r a i s , entre, au t res ehoses les paroles su ivan t e s : 

" A b a n d o n n é des nobles e t « les r iches, délaissé par la 

" m è r e - p a i r i e , It! p e u p l e se réfugia sous les a i les d e la 
i ( r e l ig ion q u i l ' a ida à c o n s e r v e r ses ins t i tu t ions , ses cou 

" tûmes et sa l a n g u e , " 

*** 
Nous cont inuons à p r é t e n d r e que le r è g l e m e n t dé jà 

fameux rte 'Laur ier Va•eonw.iyTarte m é r i t e une condam­

nat ion qu i a é té po r t ée i\ une é p o q u e où l 'on s embla i t 

p r é v o i r qtuî dans l ' a v e n i r un tel m a l h e u r e u x éta t d e 

choses f r a p p e r a i t une p a r t i e d u p e u p l e <.'aiiad.cn. Bfc 

c 'es t a v e c M . T a r t e que nous d i r o n s : e e q u e le c l e r g é 

fut dans les p r e m i e r s t e m p s d o la c o l o n i e , il cont inua « l e 
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l'être jusqu'à ce jour : ami dévoué, guide intelligent, 
protecteur fidèle, il créa ou dirigea tout ce qui s'est fait 
d'important. 

Nous voudrions que l'on nous indiquât ceux qui, hors 
du clergé, auraient jeté les bases de notre système d'ins­
truction publique ; qui auraient répandu ces connais­
sances qui ont mis notre race en état de revendiquer ses 
droits et d'acquérir peu à peu les libertés dont nous 
jouissons. 

Oh ! oui, ils sont bien ingrats ceux qui, comme vous. 
M. Tarte, dénoncent le clergé comme l'ennemi de la 
liberté des Canadiens-français. Pouvess-vous ignorer 
que, sans son inllueuce, qui groupa la population et la 
maintint dans les bornes légitimes, nous eussions été 
depuis longtemps absorbés par des institutions fatales à 
notre autonomie. 

Vous le disiez, un jour : " notre instruction supérieure 
et nos hôpitaux ont été foudés par des prêtres qui ont 
sacrifié leur fortune et leur vie ; et cette instruction 
supérieure n'est pas surpassée en Amérique." 

" Trouvez doue rien de plus beau que ces centaines 
d'hommes distingués, de savants, de littérateurs qui 
passent les plus belles années de leur vie, souvent même 
leur vie entière, sans autre rémunération que leur nour­
riture et leur vêtement." 

Votre action politique aujourd'hui tend à démentir ce 
que je cite ci-dessus, et il est à remarquer que l'on peut 
dire aujourd'hui comme avec vous, dans ce temps-là : 
" Quand ou songe que grâce à ces dévouements, un jeune 
homme suit un cours classique pour quelques piastres 
par an, ou se demande ce qui adviendrait le jour où le 
clergé cesserait de so < onsacrer à cette grande œuvre de 
l'instruction publique." 

11 adviendrait ce qui advient aujourd'hui : l'écrasement 
des minorités par des majorités qui se sentent appuyées 
par des gouvernements interlopes, dont les membres sont 
prêts à tout renier pour posséder, comme vous le disiez 
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dans vos le t t res à sir Hector , Uponvoir pour les jouissances 
qu'il procure. 

Si, écoutant des conseils periUles, l« peup l e é ta i t amené 
à repousser l 'assistance du clergé, l 'Eglise uo renoncera i t 
pour cela à a u c u n de ses dro i t s . El le peut se conformer à 
la nécessité des circonstances, céder à la force, car elle ne 
t i en t pas sa vie de l 'E ta t ; si l 'Etat la proscri t , il ne lui 
enlève rien de son concours qui lui est indispensable—il 
se suicide, voilà tou t ! 

.Nous n 'avons pas peur d e d i re la véri té et nous sentons 
qu 'e l le doit ê t re di te bien fort et bien h a u t dans le 
moment ac tuel . 

M. Tar te la disai t aussi, à une époque qui ressemble à 
la nôtre. 

" Faites d i spara î t re le. clergé de là pol i t ique et le 
peuple canadien-français sera gouverné par l 'argent, pa r 
la boisson, pa r les préjugés, par la Mauvaise presse et — 
conséquence r a p i d e — par l 'é lément anglais . Nos adver­
saires le s a v e n t . " 

C'est une bien sanglante ironie du sort , n'est-ce pas , 
d e voir q u e vous reprenez en pleine gorge ce cri des 
convictions de votre enfance pour dire à l 'a rchevêque d e 
Bt-Boniface que des tueurs , des assommeurs e t des ivro­
gnes ont gagné pour lui l 'élection du 20 février. 

Le Canadien a changé de titre—il s 'appel le F/a Patrie. 
Mais lequel d e vos amis au ra i t pu croire j amais que vous 
aur iez pu mon te r au pouvoir et il la direct ion des intérêts 
matériels de vos compatr iotes en descendant si bas dans 
l 'effondrement de vos anciennes convictions, qui é ta ient 
aussi saines alors qu 'el les sont corrompues au jourd 'hu i . 

E n résumé de ce travail t rop court e t t rop superficiel, 
nous dirons que le corps le p lus essentiel lement observa­
t e u r des lois, c 'est notre clergé, et sa doc t r ine l 'enseigne. 
C'est là le point que les l ibéraux pe rden t de vue . 

Comment ! voici un assemblage de q u a r a n t e à c inquante 
hommes, tous faillibles à coup sûr , qui voudra ien t domi­
ne r l 'Egl ise e t faire des lois contraires à ses enseigne-



98 LE CLEBQÉ 

merits et à sa liberté. Elle ne saurait être soumise à. une 
telle décadence ; elle est une institution infaillible. Les 
jugements des tribunaux ont parfois aidé le libéralisme 
qui poursuit hardiment son objet : l'affaiblissement de 
l'autorité de l'Eglise. On est allé même jusqu'à permet­
tre aux amis de M. Tarte de monter à l'assaut du confes­
sionnal. Voilà où peut pousser la haine contre le clergé, 
quand ceux qui le détestent sont appuyés par les direc­
teurs de l'autorité civile. 

C'est ainsi que M. Tarte, après avoir si longtemps 
défendu le clergé, ose maintenant couvrir les évêques 
d'injures et s'ériger en censeur autorisé de la doctrine 
catholique et de la conduite des ministres qui ont charge 
de la donner au peuple. 

Ce dernier comprendra facilement qu'il doit être fait 
à chacun selon ses œuvres, et c'est assez prédire que fata­
lement la décadence attend prochainement les persécu­
teurs. 

C. A . COKNELLIEK. 
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TARTE DAVID 

I I* o u t l u t t é l ' u n c o n t r e l ' a u t r e , i ls o n t é c h a n g é d e d u r s 

c o u p s d e . . . p l u m e . T a r t e r e p r o c h a i t à D a v i d d ' a v o i r 

m a l p r i s la c h o s e en 1875 l o r s q u ' i l fut d é f a i t d a n s le c o m t é 

d ' H o c h e l a g a . 

M . T a r t e l u i disai t , a lo r s : " M. D a v i d est. u n vie i l en-

n e m d u c l e r g é , c h a q u e fois q u ' i l a t r o u v é l ' o c c a s i o n , il en 

a p r o f i t é p o u r e s s a y e r de perdre ht hiérarchie catholique 

d a n s l ' e s p r i t d u p e u p l e . 

A v o s y e u x à v o u s , M. T a r i e , l ' i n f l u e n c e d u p r ê t r e e s t 

u n e e f f royab le t y r a n n i e . 

V o u s v e n e z d ' a f l i r m e r q u ' a H l - l t on i f ace , le c l e r g é p r é f è r e 

l a c a n a i l l e a u x g e n s r e s p e c t a b l e s ; aux. h o m m e s i n s t r u i t s 

l e s s p é c u l a t e u r s . V o u s a c c u s e z le c l e rgé d e m a u d i r e , l e s 

b o n s c i t o y e n s e t d e b é n i r l es m a l f a i t e u r s . 

R e l i s e z l a Patrie d u 22 e t 23 f é v r i e r i n s p i r é e p a r vous , 

M t r e I s r a ë l , e t e x p l o i t é e p a r vos i i l s . 

N o n s e u l e m e u t v o u s , t r a n f u ^ e d e t o u t e s les p o l i t i q u e s , 

t r é p i g n e z , m o r d e z vos p o i n g s , r a g e z e t s a l i s s e z t o u s 

l e s p a r t i s a n s d e s v œ u x d u c l e r g é , m a i s v o u s a t t aq u e* ; 

l ' é v é q u e l u i - m ê m e . 

EPILOGUE 

.Répé tons - lu i ce q u ' i l d i s a i t à D a v i d a l o r s q u e ce de r ­

n i e r e n p a r e i l l e c r i s e h y s t é r i q u e s ' e n f a i s a i t d o n n e r sta­

les d o i g t s e t . . . a i l l e u r s p a r n o t r e a m i . . . ( ? ) T a r t e . 

R e m p l a ç o n s D a v i d p a r T a r t e e t d i s o n s en t e r m i n a n t 

c o m m e il d i s a i t l u i - m ê i n e : 

" E c o u t e z c e b o n i i ls d e l ' E g l i s e a d r e s s e r a u p e u p l e 

" c e t t e p h i l i p p i q u e e m p o i s o n n é e ! A c c u s e r l e c l e r g é 

" d ' ê t r e l a c a u s e d e la pauvreté, d e l'h/noranee, d e Vémi-

" gration, e t c . 

A v o u s d e u x T a r t e e t D a v i d D i t e s ! A q u i l a p h i ­

l i p p i q u e % Li', v o i l à : 

" R e l è v e d o n c l a LèLo, p a u v r e p e u p l e , r e d e v i o n s ce q u e 
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" tti étais autrefois : patriote et indépendant, débarrasses-
" toi pour toujours de ceux, qui te trompent et t 'aveu-
'•' glent en exploitant ta foi et ton patriotisme. Ex ige que 
" ceux qui te parlent, te fassent entendre la voix de la 
" raison et du bon sens." 

" Tu te demandes pourquoi tu es pauvre ? pourquoi tes 
" enfants émigrent, tandis que tes concitoyens venus des 
" pays étrangers s'enrichissent sous tes y e u x . " ? 

" Réfléchis et tu verras que si tu faisais comme eux, si au 
" lieu de prêter l'oreille aux divagations de quelques éner-
" gumènes dévoyés, tu nourrissais ton esprit de choses 
" sérieuses et pratiques, si tu brisais tes chaînes, tn serais 

ce que tn dois être ; un peuple fort et prospère dont le 
" nom serait respecté." 

" Comment peux-tu consentir toi, l 'enfant de la France , 
" l 'héritier de tant de gloire et d'héroïsme a être la risée 
" des autres peuples d 'Amérique ? " 

D i x sept ans de contradictions devaient finir par la 
plus folle, la plus brutalement cynique. 

Taudis que M . David se soumet et reconnaît que tout 
ce qu'il a écrit sur ce délicat sujet, c'est de l'erreur, 
Tarte, qui le lui avait démontré il y a dix-sept ans, chausse 
les vieux souliers que M . David laisse à la porte du 
temple du rationalisme moderne et du matérialisme, et 
s'en va tout fier dans ces guenilles, porter crânement sa 
pauvreté morale à Winnipeg comme humble hommage, 
aux sectaires qui nous détestent et le méprisent encore 
bien plus. 

Les familles ont leurs misères, leurs douleurs. 
Les Sociétés leurs embarras, leurs inquiétudes. 
Les peuples leurs révolutions et leurs transformations. 
Les nations leurs devoirs dans l 'exéeution de leurs 

constitutions. 
La politique ses misères. 
Mais les traîtres-ï&oîiî gak lenc place. ; l Ci 

Montréal, Février 1807~.v " ; : : * 


